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RÉSUMÉ 
Cette étude se veut 1' analyse de familles ouvrières dans une ville en v01e 
d' industrialisation. Constituant la majorité de la population sherbrookoise, ces 
familles doivent s' adapter aux nouvelles réalités économiques et sociales. Notre 
démarche tente de faire ressortir les caractéristiques des familles oeuvrant dans le 
secteur du textile à Sherbrooke en 1881 ainsi qu'en 1901. Aussi, nous voulons savoir 
s' il y a une évolution de ces mêmes caractéristiques preuve d'une adaptation et ce, en 
moins de deux décennies. 
Longtemps, ces familles ouvrières ont été ignorées par les historiens. L'histoire 
des individus ordinaires qui constituent pourtant la majorité de la population était 
méconnue. On privilégiait les écrits concernant les individus célèbres tels les rois, ou 
encore les notables, de qui il existait des traces écrites. 
À cet égard, les recensements nominatifs de 18 81 et 190 l constituent la source 
principale de notre analyse. Cette étude de cas concerne 208 et 213 ménages et plus 
de 3 7 6 travailleurs en 18 81 et 1901. Afin de bien ressortir les informations essentielles 
à notre étude, nous avons opté pour une approche socio-démographique et un 
traitement quantitatif des données. 
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INTRODUCTION 
L'industrialisation est un phénomène qui a grandement façonné le développement de la 
société québécoise entre 1860 et 1915. On voit rapidement émerger un capitalisme industriel 
dans certains centres urbains comme Montréal, Québec et Sherbrooke. Le monde du travail est 
refaçonné par cette transition économique, que ce soit à travers les méthodes de travail qui se 
modernisent ou par une transformation du sexe et de l'âge de la main-d'œuvre. Il en est de 
même pour la structure des familles ouvrières qui doivent s'adapter aux nouvelles réalités 
économiques mises en place par l'industrialisation. Ces transformations sont le résultat d'une 
multitude de nouveaux facteurs humains et économiques tels que l'amélioration des moyens de 
communication, la révolution des transports ainsi que l'utilisation de la force hydraulique, de la 
vapeur et de l'électricité par les industries 1. En ce qui a trait aux facteurs humains, mentionnons 
les modifications aux rôles des femmes dans l'unité familiale, au travail des enfants et aux lois 
sur l'hygiène en milieu de travail. 
C'est dans ce contexte de transformations sociétales que nous situons notre objet 
d' étude, à savoir les familles ouvrières sherbrookoises œuvrant dans le secteur du textile à 
Sherbrooke entre 1881 et 1901. Dans cette introduction, nous présenterons d' abord cet objet. 
1 Le 24 juin 1880, de nombreux citoyens et citoyennes de Sherbrooke assistent à la première démonstration de la 
lumière électrique. Les journaux du lendemain qualifient cette démonstration d'attraction de cirque. Ce n'est 
qu 'en 1887 que certaines manufactures vont être éclairées à l'électricité. C'est le cas de la manufacture Paton & 
Co qui est la première à être pourvue d'éclairage électrique, et ce en 1887; Jean-Pierre Kesteman, La ville 
électrique : un siècle d 'électricité à Sherbrooke 1880-1988, Sherbrooke, Éditions Olivier, 1988, p. 9, 22 . 
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Par la suite, nous traiterons les sources et la méthodologie utilisées pour ce mémoire. Enfin, 
nous ferons un survol de l'historiographie entourant notre objet d'étude. 
Depuis près de deux ans, nous nous intéressons à l'histoire de la ville de Sherbrooke. 
Cet intérêt nous a amené vers l' étude de la classe ouvrière sherbrookoise, notamment dans le 
secteur du textile. De façon plus précise, nous avons décidé d'analyser les familles ouvrières 
dont au moins un membre travaille dans le secteur primaire de l' industrie du textile à 
Sherbrooke en 1881 ainsi qu'en 1901 , et ce par l'entremise d ' une approche socio-
démographique. Avant d'expliquer plus en détail l'objet de notre mémoire, ainsi que notre 
problématique de recherche, il y a certains concepts que nous devons élaborer. Lorsqu'il est 
question du concept d'industrie textile, nous faisons référence au lieu de travail (manufacture 
ou usine) où l'on transforme en tissu des matières premières telles que la laine. Par définition, 
nous excluons les diverses branches de l' industrie du vêtement, les classant plutôt dans les 
industries secondaires au sein du textile2• 
La classe ouvrière va croître de façon considérable au moment du passage de l'artisanat à 
l'industrie que l' on situe entre 1860 et 1910 pour la ville de Sherbrooke. À partir de ce 
moment, le travail salarié prend une place considérable dans l'économie familiale. Désormais, 
on offre un salaire aux individus en échange de leur force de travail ou encore à la production à 
la pièce; c ' est la généralisation de la main-d'œuvre dite salariée. Il est important de 
comprendre que le salaire diffère d'une profession à l' autre. Dans certains cas, le travailleur se 
2 A.B. McCullough, L'industrie textile primaire au Canada. Histoire et patrimoine, Ottawa, Ministère des 
Approvisionnements et Services Canada, 1992, p. 11 . 
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doit d 'avoir des qualifications spécifiques pour l' emploi qu ' il occupe comme par exemple les 
machinistes et les mécaniciens. 
À Sherbrooke, entre 1881 et 1901 , bon nombre de chefs de famille occupent des 
emplois non qualifiés que ce soit dans le secteur du textile ou celui du bois et papier. Ces 
derniers gagnent leur vie en effectuant un travail répétitif dans les manufactures, où les 
conditions de travail sont souvent laborieuses et l'insécurité de l'emploi est omniprésente3. En 
général, le salaire d'un journalier n'arrive pas à faire vivre de façon décente une famille de plus 
de trois membres4 . Dans ce contexte, nous pouvons nous questionner sur les impacts de 
l'industrialisation à Sherbrooke, et notamment sur les conditions de vie des familles ouvrières 
dont au moins un membre de la famille occupe un emploi dans le secteur du textile. 
Premièrement, nous voulons savoir : quelles sont les caractéristiques des ménages, dont 
au moins un membre travail dans le secteur du textile à Sherbrooke en 1881 ainsi qu'en 1901 ? 
Pour ce qui est des caractéristiques, nous nous rapportons dans un premier temps au profil 
socioprofessionnel des travailleurs : professions occupées dans le secteur du textile, ethnicité 
de ces mêmes travailleurs et les salaires qui leur sont octroyés par l'employeur. Dans un 
deuxième temps, il est question des structures des ménages : combien y a t-il d'individus et 
d 'enfants par ménage ? Quelle est la structure proprement dite de ces ménages ? Y a t-il 
cohabitation ou hébergement de pensionnaires à l'intérieur des ménages ? Dans un troisième 
temps, il est question de la provenance géographique des travailleurs, de leur religion et du 
v01smage. 
3 Bettina Bradbury, Familles ouvrières à Montréal. Age, genre et survie quotidienne pendant la phase 
d'industrialisation, Montréal, Boréal, 1995, p . l 02 . 
4 Ibid, p. 95. Voir aussi le mémoire de Julien Bréard qui est fait la démonstration pour le quartier Sud de Sherbrooke 
en 1901. 
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Deuxièmement, nous voulons mettre l'emphase sur la place du travail dans le secteur 
du textile à l'intérieur de l'économie familiale. Dans un premier temps, nous voulons connaître 
l'importance de la main-d ' œuvre juvénile à travers ce secteur économique : constitue t-elle une 
proportion importante des travailleurs œuvrant dans le secteur du textile ? Enfin, nous voulons 
savoir : y a t-il présence de combinaisons de stratégies à l'intérieur des ménages pour assurer 
leur survie au quotidien ? 
À travers notre mémoire, nous exammerons l'hypothèse suivante : que les familles 
ouvrières sherbrookoises dont au moins un membre travaille dans le secteur du textile ont des 
caractéristiques spécifiques par rapport à celle des autres secteurs industriels. Celles-ci vont 
évoluer entre 1881 et 1901 suite à une adaptation aux nouvelles réalités socio-économiques 
mises en place par l'industrialisation de la ville. 
La ville de Sherbrooke entre 1881 et 1901 constitue un cadre spatio-temporel 
intéressant au niveau de l'histoire socio-économique. À partir de 1881 , nous pouvons percevoir 
les impacts de l' industrialisation que connaît cette ville. En effet, après 1852, l'arrivée du 
chemin de fer à Sherbrooke n ' est qu 'un des facteurs allant grandement influencer les 
conditions de vie des familles ouvrières. 
Nous abordons l'analyse de notre objet d 'étude par l'entremise d ' une approche socio-
démographique et d ' un traitement quantitatif des données qui, selon nous, permettent de bien 
cerner les caractéristiques et l'orientation choisies dans ce mémoire. Le choix du secteur du 
textile à Sherbrooke entre 188 1 et 1901 est le reflet de la présence de trois manufactures de 
laine dans la vi lle, soit la Paton & Co., la Lomas & Son ainsi que la Magog Woollen Mills . 
Pendant plusieurs années, la Palan & Co. sera le plus important employeur de la vi lle de 
Sherbrooke. En 1896, pas moins de 750 personnes travaillent dans cette manufacture. Aussi, 
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ce qui ajoute à notre intérêt pour ce secteur industriel, c ' est la forte présence de femmes et 
d'adolescents que l'on y retrouve. En 1887, la main-d'œuvre de la Paton & Co. est constituée 
à près de 76% de femmes et d ' adolescents5. 
À partir d ' une grille de codification que nous avons élaborée, les données des ménages 
retenus ont été analysées à l' aide du logiciel SPSS. Notre échantillon est constitué de 208 
ménages pour 1881et213 ménages pour 1901. À noter que nous avons décidé d'inclure dans 
l'échantillon de 1881 tous les ménages où les individus ont déclaré « factory hand » comme 
profession aux recenseurs. Pourquoi ce choix? D'abord, ce secteur accapare une proportion 
importante de la main-d'œuvre disponible à Sherbrooke. Ensuite, la moyenne d'âge de ces 
travailleurs est de 18 ans, ce qui est bas. Nous notons d'ailleurs la présence de filles de 16 ans, 
14 ans et même 10 ans. Ces informations nous poussent à croire qu'elles travaillent dans le 
secteur du textile. Aussi, nous avons perçu la présence de « factory hand » dans les quartiers 
environnant les trois manufactures de laine, soit les quartiers Centre et Nord. Pour ce qui est 
des teinturiers que nous avons inclus dans notre échantillon, ce choix est justifié par leur 
mention à plusieurs reprises comme teinturier à la Paton & Co. dans le Sherbrooke Directory. 
Pour nous permettre de repérer les travailleurs du textile à travers les recensements, 
nous avons dressé une liste des métiers rattachés à l'industrie lainière. Étant donné qu ' ils sont 
rédigés dans les deux langues (français et anglais), notre liste est donc bilingue. La conversion 
des métiers d ' une langue à l' autre a été effectuée à partir des différents documents comportant 
5 A.B. McCullough, l'industrie textile primaire au Canada; Commission royale d 'enquête sur les relations entre le 
capital et le travail, Ottawa, Imprimeur de la reine, 1889. 
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l' information nécessaire, comme l'ouvrage de A.B . McCullough, L'industrie textile primaire 
au Canada 6 . 
En ce qui a trait aux ouvners de la laine dont nous trouvons la mention dans le 
recensement de 1901, il nous est impossible d'apporter des précisions supplémentaires sur la 
nature de leur travail, si ce n' est qu ' ils œuvrent dans l'industrie lainière tout comme les 
« factory hand » en 1881. 
Pour notre mémoire, nous avons eu recours principalement aux recensements nominatifs 
de la ville de Sherbrooke de 1881 et 1901 7 . Cette source nous permet d ' ailleurs de connaître le 
nom, l'âge, le sexe, l'emploi des travailleurs du textile de la ville de Sherbrooke. Réalisé aux dix 
ans, nous pouvons à l'aide des recensements suivre l'évolution structurelle et la transformation 
organisationnelle que connaît la cellule famille à Sherbrooke entre 1881 et 1901. À cela 
s 'aj outent d 'autres sources utilisées, comme le rapport général du recensement du Canada de 
1880-81 et de 1900-01 8. Cette dernière référence nous permet dans certains cas de comparer nos 
résultats à ceux de l' ensemble de la ville de Sherbrooke. 
Qui plus est, nous avons consulté quelques journaux de la région comme La Tribune et le 
Sherbrooke Daily Record, ainsi que des revues spécialisées au secteur du textile comme 
Canadian Journal of Fabrics et Dominion Dry Goods Report afin d ' acquérir les informations 
concernant la machinerie utilisée par les manufactures de textiles. 
6 Pour la traduction des métiers du français à l'anglais et l' inverse, nous avons eu recours aux documents suivants : 
A.B. McCullough, l 'industrie textile primaire au Canada; Commission royale d 'enquête sur les relations entre le 
capital et le travail, Ottawa, Imprimeur de la reine, 1889. 
7 listes nominatives des recensements du Canada , 1881, Sherbrooke, microfilm, bobine C-13999 et listes 
nominatives des recensements du Canada, 1901 , Sherbrooke, microfilm, bobines T-06545 et T-06546. 
8 Rapport général sur le recensement du Canada, 1880-81, 4 vo ls, Ottawa, Maclean, Roger & CO., 1885 et Rapport 
général sur le recensement du Canada, 1900-1901 , 4 vo ls, Ottawa, S.E. Dawson, Printer to the King ' s Most 
Excellent Majesty, 1905. 
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Avec les recensements, nous devons être conscients des limites des informations 
obtenues à travers ces sources. On peut imaginer des erreurs de transcription de la part des 
recenseurs lors de la collecte des données, comme l'âge des individus ou le nombre de 
personnes par logement. Ce dernier élément entraîne de l'ambiguïté lorsque deux familles 
résident à la même adresse civique. Également, les individus recensés peuvent avoir 
volontairement cachées des informations personnelles, telles que leur salaire et le nombre de 
leurs enfants qui travaillent au lieu d'être à l'école. Mais, de façon générale, le recensement est 
un document fiable9 . Il est au cœur de maintes études en histoire de la famille et en 
démographie historique. 
Historiographie 
Depuis quelques décennies, les historiens québécois portent un plus grand intérêt à 
l'histoire sociale, plus particulièrement celle de la famille. Comme l'affirme l'historienne 
Tamara K. Hareven, l'histoire de la famille fait ressortir la complexité des relations entre la 
famille et les autres institutions confrontées aux transformations historiques 10• C'est 
vraiment avec la montée de la « nouvelle » histoire dans les années soixante-dix que l'histoire 
de la famille commence son effervescence. Se penchant sur la vie des gens ordinaires, on 
s'efforce de mettre les comportements individuels et collectifs en rapport avec les structures 
sociales et les mouvements sociaux. 
9 Pour obtenir plus d ' informations sur la validité des informations contenues dans les recensements, voir Danjelle 
Gauvreau et al. « Measuring Fertility with the 1901 Canadian Census: A Critical Assessment », Historical Methods, 
33, 4 (fall 2000) , p. 222-224 
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Dorénavant, les membres des classes populaires sont présentés comme des acteurs historiques, 
et non comme des victimes des transformations qui s'opèrent dans la société à différentes 
périodes. Les objets d 'étude en histoire de la famille sont multiples. Certaines chercheurs 
s'intéressent au mariage, alors que d 'autres étudient les comportements sexuels ou l'éducation 
des enfants. Avec le recours de plus en plus généralisé aux recensements ou encore aux 
registres d'état civil, les sujets ne manquent pas. 
Si l' on doit attribuer à quelqu'un le mérite d ' être le père de l'histoire de la famille, ce 
titre doit être décerné à Louis Henry, mais aussi à Pierre Goubert. Dans les années 1950, ils se 
sont intéressés à la reconstitution des familles. Utilisant les registres paroissiaux et une nouvelle 
approche méthodologique, ils ont pu observer la fécondité, la nuptialité, la mortalité de 
populations regroupées sur plusieurs générations en France ' 1• 
C'est vraiment sur le continent européen au milieu des années 60 que l'histoire de la 
famille connaît ses premiers élans. En 1964, il y a la formation d'un groupe de recherche 
britannique dans ce domaine. Il est question ici du « Cambridge Group » qui est un 
regroupement de démographes et d'historiens qui s'intéressent aux structures familiales. Il a 
débuté une exploration exhaustive des recensements et des actes d'état civil du pays pour les 
16e, 17e et 18e siècle afin de dégager un aperçu de la population des derniers siècles. Peter 
Laslett, membre de ce groupe de recherche, est parmi ceux qui ont fait avancer la recherche en 
10 Tamara K. Hareven, « Les grands thèmes de l'histoire de la famille aux États-Unis », Revue d'histoire de 
l'Amérique française, 39, 2, (automne 1985), p. 185. 
11 Tamara K. Hareven, « Recent Research on the History of the Family », dans Michael Drake, Time, Family and 
Community: Perspectives on Family and Community History, Cambridge, Cambridge University Press, 1994, p. 16. 
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histoire de la famille, aussi bien en Europe qu 'en Amérique du Nord, par les répercussions de 
leurs études 12• 
Il y a aussi d ' autres historiens qui ont marqué ce champ d'étude. Michael Anderson, 
dans un premier temps, avec son ouvrage Family Structure in Nineteenth-Century Lancashire 
examine la classe ouvrière et constate l'importance des réseaux d' entraide et d' échange en 
milieu ouvrid 3. Dans un deuxième temps, avec son ouvrage Approaches to the His tory of the 
Western Family, Anderson nous propose un bilan historiographique de la famille par 
l'entremise de trois approches distinctes; l'approche démographique, l' approche des sentiments 
et des relations affectueuses et l'approche économique. Datant de 1980, ce document est 
couramment cité dans les études récentes 14 • 
Plusieurs aspects et thèses portant sur la famille ont suscité des débats entre les 
historiens européens. Un des plus important qui a marqué l'étude de la famille est à savoir si 
l' industrialisation a détruit la famille élargie en Europe, en posant les conditions de sa 
désagrégation et de la montée de la famille nucléaire 15 • Dans leur ouvrage Household and 
Family in Past Times , Laslett et Wall démontrent au contraire la prédominance de la 
structure familiale nucléaire en Europe de l'Ouest avant l'ère industrielle16. Ils vont même 
jusqu'à ajouter que c' est parce que la famille était réduite que l'industrialisation a pu décoller 
12 Peter Laslett, Un monde que nous avons perdu. Les structures sociales pré-industrielles, Paris, Flammarion, 
1969, 297 p; « La famille et le ménage : approche historique », Annales E.S. C. , 27, 45 Uuillet-octobre) 1972, p. 847-
872. 
13 Michael Anderson, Family Structure in Nineteenth-Century Lancashire, Cambridge, Cambridge University Press, 
197 1, 230 p. 
14 Michael Anderson, Approaches to the History of Western Family, 1500-1914, Londres, MacMillan, 1980, 96 p. 
15 Cette thèse est défendue à l' époque par de nombreux sociologues, sous l'influence du Français Frédéric LePlay 
ainsi que l 'Américain Talcott Parsons dans Family, Socialization, and Interaction Processes, Glencoe, Ill., Free 
Press, 1955 , 422 p. 
16 Peter Laslett and Richard Wall, eds. Household and Family in Past Times, Cambridge, Cambridge University 
Press, 1972, 606 p; Tamara K. Hareven, « Les grands thèmes de l'histoire de la famille aux États-Unis», p. 187. 
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dans la société anglaise d'abord, pour ensuite se répandre aux autres sociétés occidentales. 
Cette thèse a eu de nombreuses répercussions. Elle a suscité une production de masse en 
Europe et en Amérique du Nord. 
Elle a permis un rapprochement entre l'anthropologie, la démographie et la sociologie. Selon 
Michael Anderson et Tamara K. Hareven, l'industrialisation n'a pas conduit à l'apparition de 
la famille nucléaire ou à la dissolution de la famille étendue. D'après ces chercheurs, à certains 
endroits, ! 'industrialisation et l'urbanisation ont même pu « accroître » la fréquence des 
ménages étendus 17• De plus, sous la plume de ces historiens, la famille des milieux populaires 
apparaît comme un acteur capable de s'adapter aux changements sociaux et non pas comme 
une victime des forces inéluctables et incompréhensibles. 
En France, on voit aussi un intérêt croissant pour la famille avec les recherches de 
Henry et Goubert. Ces démographes font des constatations qui sont encore valables 
aujourd 'hui , soulignant entre autres la forte fécondité et la mortalité élevée chez les enfants en 
bas âge. Pour sa part, Philippe Ariès; avec sa thèse sur l'enfance L'enfant et la vie familiale 
sous / 'Ancien Régime, apporte un nouveau souffle aux recherches sur la famille. Selon Ariès, 
les caractéristiques essentielles de la famille moderne sont la dimension réduite du groupe 
domestique, le souci de l'intimité, de la vie privée et l'attention portée aux enfants. Il est l'un 
des précurseurs de l'approche dite des« sentiments», notamment dans le monde anglophone. 
Il va inspirer des chercheurs au cours des vingt années suivantes 18 • 
17 Michael Anderson, Family Structure in Nineteenth Century Lancashire; Tamara K. Hareven, Family, Time and 
lndustrial Time: Th e Relationship between the Family and Work in a New England fndustrial Community, 
Cambridge, Cambridge University Press, 1982, 474 p. 
18 Philippe Ariès, L 'enfant et la vie fa miliale sous l 'Ancien Régime, Coll. « Point-histoire », Paris, Seuil, 
1973, 503 p 
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Comme en Europe, les États-Unis connaissent le développement du champ d'étude de 
l'histoire de la famille depuis les années 1960. Pour John Demos, il ne fait aucun doute que la 
famille nucléaire était présente au sein des communautés américaines à l'époque coloniale. Il se 
rattache ainsi au point de vue des historiens européens comme Laslett. Pour en venir à ces 
conclusions, John Demos a étudié la colonie de Plymouth, Massachusetts dans A Little 
Commonwealth: Family Life in Plymouth Colony et ce, par l'entremise de la reconstitution des 
familles et l'étude des cycles de vie. Afin d 'obtenir les informations, John Demos a eu recours 
aux recensements nominatifs et à une multitude d'autres sources 19 • 
Comme en Europe, la structure familiale américaine est appelée à connaître 
d'importants changements. Avec le déclin de l'apprentissage au 19e siècle, les historiens ont 
observé que la famille remplace la présence des apprentis par celle des domestiques, des 
chambreurs et des pensionnaires afin d'accroître son revenu. Dans Family, Time and Industrial 
Time: The Relationship between the Family and Work in a New England Industrial 
Community, Tamara K. Hareven remarque que cette pratique est importante chez les familles 
dont les enfants ont quitté le domicile familial. Les apports de cette pratique permettaient aux 
épouses de demeurer au foyer et aux couples âgés de maintenir leur ménage après le départ des 
enfants20 . Cette pratique a grandement influencé la structure des ménages, car on note un 
accroissement de la présence des personnes non apparentées dans les ménages nucléaires21• Au 
19e siècle, alors qu'aux États-Unis 8% à 15% des familles abritent des personnes apparentées, 
19John Demos, A Little Commonwealth : Family Life in Plymouth Colony, New York, Oxford University Press, 1970, 
201 p. 
20 Tamara K. Hareven, Family, Time and lndustrial Time: The Relationship between the Family and Work in a New 
England lndustrial Community, Cambridge, Cambridge University Press, 1982, 474 p. 
21 John Demos, A Little Commonwealth: Family Life in Plymouth Colony, New York, Oxford University Press, 1970, 
201 p 
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e 20% à 30% des familles déclarent aux recenseurs la présence de pens10nnaires et de 
. d l , 22 chambreurs au sem e eur menage . 
Au Canada, c'est seulement dans les années 70 que les historiens professionnels se sont 
intéressés sérieusement à l' étude de la famille23 . Il ne fait aucun doute que cet accroissement de 
l'intérêt pour la famille est suscité par les ouvrages d'historiens tels Peter Laslett, Michael 
Anderson, Tamara K. Hareven et Philippe Ariès. Avec leurs approches et leurs innovations au 
plan méthodologique, ils ont stimulé les chercheurs canadiens. Il est important de noter que 
cette influence est très différente au Canada anglais, comparativement au Canada français . Dans 
un bilan historiographique publié en 1993, Peter Gossage observe que les approches et la 
méthodologie britanniques et américaines ont grandement influencé la production au Canada 
anglais. Pour ce qui est des études produites sur la famille au Québec, on peut observer une 
influence des historiens de l' école des Annales et de l'école française de la démographie 
historique24 . 
Michael B. Katz est un historien qui a laissé sa marque dans l'étude des familles . Il fut 
l' un des premiers à analyser l' économie familiale durant le 19e siècle au Canada. Pour son 
étude portant sur la ville d 'Hamilton entre 1851-1861, il a eu recours aux recensements 
nominatifs et à l'ordinateur afin de pouvoir étudier la population. Comme Peter Laslett pour 
l'Angleterre, Katz observe la présence importante de chambreurs et de pensionnaires à 
l' intérieur des familles . Observant un déclin de la famille élargie et un accroissement des 
familles de type nucléaire durant sa période d'étude, il soutient la thèse de Laslett et Hareven 
22 Tamara K. Hareven, « Les grands thèmes de l'histoire de la famille aux États-Unis », p. 189. 
23 Peter Gossage, « Reflections on the Family History in Canada, 1975-1993 », Comité international des sciences 
historiques, Bulletin d 'informations, 19, Paris, 1993, p. 132. 
24 Peter Gossage, « Reflections on the Family History in Canada, 1975-1993 », p. 132. 
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en ce qui a trait à la présence de ce type de famille avant l'industrialisation. Katz rejette 
toutefois la thèse voulant que l' industrialisation ait détruit les familles de type plus étendue. De 
plus, Katz observe que les familles de Hamilton ont recours, comme en Angleterre, à 
l'hébergement comme stratégie d'accroissement du revenu du foyer5 . Étudiant également la 
famille ontarienne, David Gagan, à l'intérieur de son ouvrage Hopeful Travel/ers : Families, 
Land, and Social Change in Mid-Victoria Peel County, Canada West, nous présente plusieurs 
aspects de la famille canadienne, soit la composition et la grandeur des ménages, la disposition 
de ménages dans un cadre géographique et leur mobilité26 . 
Au Québec, la recherche sur la famille n'est pas en reste, car elle connaît une hausse de 
l' intérêt qu'on lui porte au cours des années 80. Comme nous l'avons mentionné auparavant, 
l 'école des Annales a grandement influencé la façon dont est traitée l'étude des familles au 
Québec. L'un des meilleurs exemples est sans contredit l'ouvrage de Louise Dechêne, Habitant 
et marchands de Montréal au XVIIe siècle. À l'aide de sources comme les actes notariés et 
utilisant une approche socio-démographique, Dechêne démontre que les habitants vivaient au 
sein de communautés relativement autonomes et pratiquaient une agriculture de survie. Elle 
les présente comme des paysans de même type que ceux en Europe, repoussant ainsi la thèse 
de la Conquête comme source de tous les problèmes27 . D'ailleurs, elle démontre plusieurs 
similitudes entre les deux continents telles que l'âge au mariage, soit 21 ans pour les femmes 
25 Michael B. Katz, Th e People of Hamilton . Canada West: Family and Class in a Mid-Nineteenth 
Century City, Cambridge, Harvard University Press, 1975, p. 125. 
26 David Gagan, Hopeful Travellers: Families, land, and Social Change in Mid-Victorian Peel Country, Canada 
West, Toronto, University Toronto Press, 1981 , 197 p. 
27 Louise Dechêne, Habitants et marchands de Montréal au XVlle siècle, Paris, Pion, 1974, 588 p. ainsi que Ronald 
Rudin, Faire de / 'histoire au Québec, Sillery, Éditions Septentrion, 1998, p. 208 . 
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et 28-29 ans pour les hommes. La famille paysanne de la Nouvelle-France serait donc d ' un 
type bien connu en Europe depuis des siècles. 
Peu de temps après l'ouvrage de Dechêne, des historiens tels Terry Copp, Jean de 
Bonville et Fernand Harvey s'intéressent à la famille, plus particulièrement à la classe ouvrière 
et à sa condition matérielle durant l' industrialisation. Dans son ouvrage Classe ouvrière et 
pauvreté: les conditions de vie des travailleurs montréalais 1897-1929, qui se veut une étude 
socio-économique de la classe ouvrière montréalaise, Terry Copp, à l'aide de sources 
imprimées comme le Rapport annuel du Service de santé de la ville de Montréal28, prétend que 
pendant cette période de prospérité qu'est l'industrialisation, des milliers de familles n'ont pu 
en profiter. Comme Copp, de Bonville dans son ouvrage Jean-Baptiste Gagnepetit : les 
travailleurs montréalais à la fin du XIXe siècle, traite du développement industriel de la ville 
de Montréal et de ses répercussions sur la classe ouvrière. Étudiant les conditions de vie des 
familles ouvrières à l' aide de sources comme des rapports de la Commission royale d'enquête, 
des documents officiels du Québec et les journaux, il nous présente une vision misérabiliste de 
la classe ouvrière29 . 
Dans les années 80, plusieurs historiens du Québec s ' intéressent à la famille rurale et 
pré-industrielle. Travaillant sous l'influence de Louise Dechêne, il y d'abord eu Allan Greer 
et Sylvie Dépatie30 qui se sont intéressés à la population rurale du 18e et 19e siècle. Dans son 
ouvrage Peasant, Lord, and Merchant: Rural Society in Three Quebec Parish,1740-1840, qui 
se veut en quelque sorte un prolongement de l'œuvre de Louise Déchêne, Allan Greer nous 
28 Terry Copp, Classe ouvrière et pauvreté : les conditions de vie des travailleurs montréa/ais 1897-1929, Montréal, 
Boréal Express, 1978, 2 13 p. 
29 Jean DeBonville, Jean-Baptiste Gagnepetit. Les travailleurs montréalais à la fin du XIXe siècle, Montréal, 
L 'Aurore, 1975, 253 p. 
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dégage un portrait socio-économique de la population marchande des seigneurs et surtout des 
censitaires de trois paroisses, en nous exposant à la lumière les contraintes et les mécanismes 
de reproduction de la paysannerie31 • Selon l'auteur, l'accroissement de production qu'il 
observe ne se veut qu ' une réponse aux besoins grandissants de la famille. Il rejette l'idée que 
l'habitant produit avec l'idée de pouvoir accumuler du capital. 
Dans le même ordre d ' idée, Gérard Bouchard, ancien directeur du groupe de recherche 
IREP, porte, lui aussi, un grand intérêt pour la famille rurale, surtout celle du Saguenay. Son 
ouvrage Quelques arpents d'Amérique : population, économie, famille au Saguenay, 1838-
1971 constitue une synthèse de vingt années de recherche sur les familles de cette région. 
L ' auteur nous y présente une étude qui traite de la dynamique de l' enracinement des familles et 
de la reproduction familiale à travers une analyse de la structure familiale, de l'entraide sociale, 
du travail forestier et de la mobilité géographique32 . Pour cet ouvrage, Bouchard se sert du 
fichier BALSAC, une banque de données qui contient des informations sur près de 10 000 
familles . À l' aide de ce fichier, Bouchard peut suivre l'évolution de l'ensemble de la 
population saguenayenne. De plus, il a écrit divers articles qui touchent les migrations vers un 
lieu de colonisation ainsi que sur l'évolution des communautés rurales. 
Pour en revenir aux villes québécoises, c'est en 1993 que Bettina Bradbury publie son 
ouvrage Working Families: Age, Gender, and Daily Survival in Industrializing Montreal. 
Cette étude, à la croisée de l'histoire ouvrière, de l'histoire de la famille et de l'histoire des 
femmes porte sur l' analyse des effets de l' industrialisation sur la famille ouvrière dans deux 
30 Sylvie Dépatie, « La transmission du patrimoine dans les terroirs en expansion : un exemple canadien au XVIIIe 
siècle », Revue d 'histoire de l'Amérique française, 44,.2, 1990, p. 178-198. 
31 Dans son ouvrage Peasant, Lord and Merchant: Rural Society in Three Quebec Parishes, 1740-1840, Allan Greer 
étudie trois paroisses de la vallée du Richelieu soit Sorel, Saint-Ours et Saint-Denis. 
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quartiers montréalais entre 1861 et 1891. Bradbury met l'emphase sur le cadre juridique et 
démographique dans lesquels s'inscrit la famille ouvrière à Montréal. Comme plusieurs autres 
historiens, elle insiste sur le pouvoir d 'adaptation des familles selon leur situation socio-
économique. Elle rejette les thèses misérabilistes préférant faire ressortir le rôle actif des 
familles ouvrières et leur débrouillardise33 . 
Dans son ouvrage Ménagères au temps de la crise, Denyse Baillargeon partage le point 
de vue de Bettina Bradbury en ce qui a trait à la débrouillardise des familles ouvrières. 
Construit à l'aide de témoignages oraux de trente Montréalaises ayant vécu la crise des années 
1930, l'étude cherche à savoir si cette crise a eu des répercussions aussi désastreuses que 
plusieurs historiens ont laissé entendre. Elle cherche d'ailleurs à évaluer le travail des femmes 
durant la période de crise. Grâce à son recours à l'histoire orale, l'auteure réussit à pénétrer la 
sphère privée des familles ouvrières des années 1930, longtemps ignorée par les historiens 
faute de sources manuscrites . Son ouvrage se veut donc innovateur dans l' originalité de ses 
sources et de sa méthodologie34 . 
32 Gérard Bouchard, Quelques arpents d 'A mérique : population, économie.famille au Saguenay, 1838-1971 , 
Montréal, Boréal, 1996, 631 p. 
33 Bettina Bradbury, Familles ouvrières à Montréal, 368 p. 
34 Denyse Baillargeon, Ménagères au temps de la crise, Montréal, Remue-ménage, 1991 , 311 p. 
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Parmi les études portant sur les familles au l 9e siècle en milieu urbain35 , soulignons 
celle de Gilles Lauzon portant sur le village de Saint-Augustin aux années 187036 . Adoptant 
un cadre d'analyse qui rompt avec les courants dominants, presque entièrement orientés vers la 
description, l'auteur constate que les familles ouvrières partagent très rarement des logements 
entre noyaux familiaux distincts. Lorsqu'il y a cohabitation, cela se passe presque toujours 
dans la famille. Selon l'auteur, cette pratique est souvent provisoire37 • Outre Lauzon, il y a 
aussi Peter Gossage qui s'est intéressé à l'étude de la famille en milieu urbain. Dans son 
ouvrage Families in Transition: Industry and Population in Nineteenth-Century Saint-
Hyacinthe, ! 'auteur examine la nuptialité, la fécondité et la structure des ménages à Saint-
Hyacinthe, ville manufacturière dans la seconde moitié du 19e siècle. Utilisant la méthode de 
reconstitution des familles, il observe les stratégies familiales utilisées comme la cohabitation 
et le contrôle des naissances. En somme, cet ouvrage présente une exploration des 
changements économiques et démographiques dans un contexte industriel38 . 
Pour ce qui est des études en histoire de la famille portant sur la ville de Sherbrooke, la 
liste s'avère brève. Mentionnons tout de même le mémoire de Julien Bréard: Le travail 
rémunéré des enfants à Sherbrooke en 1901 : un aspect important de l'économie familiale. 
35 Il y a plusieurs historiens et historiennes tels Danielle Gauvreau, Odette Vincent Domey qui ont étudié les 
familles ouvrières ainsi que l'espace urbain; Odette Vincent Domey, Filles et fam illes en milieu ouvrier : Hull, 
Québec, à !afin du X/Xe siècle, Montréal, Coll. « Regroupement des chercheurs et chercheuses en histoire des 
travailleurs et travailleuses du Québec », 198 p. ; Danielle Gauvreau et Mario Bourque, « Mouvements migratoires 
et familles : le peuplement du Saguenay avant 1911 », Revue d'histoire del 'Amériquefrançaise, 42, 4 (automne 
1988), p. 167-192 . 
36 Le village de Saint-Augustin est un quartier situé dans Saint-Henri; Gilles Lauzon, Habitat ouvrier et révolution 
industrielle : le cas du village de St-A ugustin , Coll. « Regroupement des chercheurs et chercheuses en histoire des 
travailleurs et travailleuses du Québec», Montréal, 1989, 209 p. Aussi voir, l'article inspiré par ce mémoire ; 
« Cohabitation et déménagements en milieu ouvrier montréalais. Essai de réinterprétation à partir du cas du village 
de Saint-Augustin ( 1871-1881) », Revue d 'histoire del 'Amérique française , 46, 2, (été 1992), p. 115-142. 
37 Gilles Lauzon,« Cohabitation et déménagements en milieu ouvrier montréalais », p. 141-142. 
38 Peter Gossage, Families in Transition: lndustry and Population in Nineteenth-Century Saint-Hyacinthe, Montreal, 
McGill-Queen 's University Press, 1999, 299 p. 
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Cette étude tend à démontrer qu ' en 1901 , les familles ouvrières du quartier Sud ne se 
contentent pas de subir les contraintes socio-économiques mises en place par l'industrialisation 
et l'urbanisation. Au contraire, elles réagissent devant ces difficultés de façon à s'en sortir le 
mieux possible. Dans certains cas, des familles réussissent à se sortir de la pauvreté grâce au 
travail juvénile. 
Pour notre part, nous avons choisi d'analyser un secteur économique plutôt qu'un 
quartier. Aussi , contrairement à Bréard, nous optons pour l'étude de notre corpus selon une 
perspective longitudinale, et ce par l'entremise de l' analyse de deux recensements, soit 1881 et 
1901. 
Au cours des siècles, la famille a considérablement évolué au gré de changements 
économiques, sociaux et politiques. Il en va de même pour l' historiographie de cet objet 
d'étude. Inspirés par les historiens européens et américains, les historiens canadiens ont 
analysé la famille à l' aide de diverses approches; démographique, économie familiale, socio-
politique, sentimentale et féministe. Dans notre cas, l'étude de notre objet de mémoire, soit la 
famille ouvrière travaillant dans le textile, se fera par l'entremise des deux premières approches 
mentionnées ci-haut. 
Dans le premier chapitre, nous ferons un rappel de l'émergence de la ville de 
Sherbrooke. Nous démontrerons que la géographie physique de la ville ainsi que l'instauration 
de moyens de communications terrestres furent primordiales à l' essor de Sherbrooke. Par la 
suite, nous portons un regard sur le rôle joué par les différents paliers administratifs ainsi que 
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la British American Land Company (BA LCO) dans le développement de la ville. Enfin, nous 
étudions l'industrialisation de la ville et plus spécifiquement, le secteur textile. 
Dans le deuxième chapitre, nous dégageons les principales caractéristiques des familles 
ouvrières dont au moins un membre travaille dans le secteur du textile à Sherbrooke en 1881 
ainsi qu ' en 1901 . Il est question ici du profil socioprofessionnel de ces travailleurs; des 
professions, de l ' ethnicité et du salaire de ces derniers. Par la suite, nous étudions les ménages 
proprement dits. Combien d ' enfants ont-ils? Quel est la structure des ménages? Y a-t-il 
cohabitation ou hébergement de pensionnaire parmi ces ménages ? Enfin, nous portons un 
regard sur le lieu de naissance de travailleurs, sur leur appartenance religieuse et de l'existence 
d'un certain voisinage entre travailleurs. 
Dans le troisième chapitre, nous traitons de la place du travail au sein du secteur du 
textile dans l'économie familiale. En premier lieu, il est question de l'apport des femmes à 
l'économie familiale que ce soit par le travail dans les manufactures ou encore par 
l'hébergement de pensionnaires. En second lieu, nous portons un regard sur le recours au 
travail juvénile dans ce secteur industriel et la réglementation du travail à cet effet. Enfin, nous 
présentons diverses stratégies et combinaisons observées à l'intérieur des ménages . Il sera 
question de l' utilisation de réseaux pour le recrutement de la main-d'œuvre, l'importance du 
travail des enfants dans le budget familial et l'éducation des enfants. 
CHAPITRE 1 
SHERBROOKE, 1871-1901: UNE VILLE INDUSTRIELLE 
Longtemps, le site actuel de Sherbrooke a été habité par les Abénakis qui avaient quitté la 
Nouvelle-Angleterre afin de venir s' installer aux environs du site des Grandes-Fourches. Ces 
derniers vivaient de chasse, de pêche, de cueillette ainsi que de la culture du maïs. On doit aux 
Abénakis les premiers noms désignant le territoire : « Shacewanteku »qui signifie où l'on fume 
et « Kninékétolekowak » qui signifie grandes fourches 1. Après avoir été chassés par les 
Britanniques, ils se sont établis dans une mission le long de la rivière Chaudière. Par la suite, ce 
sera aux Loyalistes américains de venir s'installer dans la région. Un des premiers colons à 
habiter sur le territoire de Sherbrooke a été Gilbert Hyatt. Originaire d' Arlington au Vermont, 
ce Loyaliste a d' abord résidé sans titre (squatter) dans le canton d' Ascot. La concession officielle 
du canton lui a été accordée en 1803. Dès le début de son installation vers 1792, Gilbert Hyatt 
construisit un moulin afin d'accommoder les autres colons loyalistes qui sont venus, comme lui, 
hab iter le canton. Ces derniers pouvaient y faire scier le bois ou moudre leurs céréales. Les 
habitants de la région prennent l'habitude de dire Hyatt's Mills pour désigner l'emplacement2 . 
Après avoir tracé les grandes lignes des débuts de la région, regardons maintenant les 
facteurs qui ont joué un rôle important dans la développement de la ville de Sherbrooke 
1 Maurice O'Bready. De Ktiné à Sherbrooke, p. 8. 
2 Ibid, p. 18. 
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1.1 Sherbrooke pré-industriel (1802-1871) 
1.1.1 Géographie physique 
Ce qui caractérise la ville de Sherbrooke sur le plan géographique, c'est sa proximité 
des États-Unis. Située à moins de 50 kilomètres de la frontière américaine, la ville a toujours 
eu des rapports économiques avec les Américains3. Cette relation économique est très facile à 
comprendre. Premièrement, une proportion importante de la population est de descendance 
américaine. Deuxièmement, avant l'arrivée du chemin de fer à Sherbrooke en 1852, il est plus 
facile pour les entrepreneurs de la région d'acheminer leurs produits dans les ports américains 
que dans le port de Québec ou encore celui de Montréal. En effet, il existe au début du siècle 
d'excellentes routes de diligence qui relient Sherbrooke avec les centres urbains de la Nouvelle 
Angleterre. Si un entrepreneur décidait d'acheminer ses produits à Montréal, il devait le faire, 
soit par embarcation sur la rivière Saint-François jusqu'au fleuve Saint-Laurent, soit par la voie 
terrestre. Dans les deux cas, il y avait énormément de risques de perdre ou d'endommager la 
marchandise. Pour ce qui est des chemins qui reliaient Sherbrooke à la métropole, ils sont de 
piètre qualité. L'arrivée du train à Sherbrooke en 1852 transforme l'économie de la ville. 
3 Jean-Pierre Kesteman, Une bourgeoisie et son espace, p. 96. 
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1.1.2. Immigration dans les Cantons de l'Est 
Les Américains 
Désireux de préserver leur allégeance au roi d'Angleterre durant la Révolution 
américaine, des milliers de colons américains passèrent la frontière afin de s'installer dans la 
Bas-Canada, dans le Haut-Canada ainsi que dans les Maritimes. On évalue de 60 000 à 80 000, le 
nombre de loyalistes qui choisirent de s' installer au Canada. Les privilèges accordés par le 
gouverneur Frederick Haldimand à ces réfugiés étaient considérables4 . Chaque famille reçoit 40 
hectares ainsi que des subsistances pour une période de 3 ans, le temps que les terres soient 
productives. Pour ce qui est des officiers loyalistes qui quittent pour le Canada, ils reçoivent 
plus de 400 hectares chacun. Au Québec, les Loyalistes viennent s'installer le long du fleuve 
Saint-Laurent vers les Grands Lacs et dans les Cantons de l'Est. Il nous est difficile de dire le 
nombre exact de Loyalistes qui sont venus s' installer dans notre région, mais nous pouvons 
chiffrer leur nombre en milliers. Après l ' arrivée massive des Loyalistes, ce sera au tour de colons 
en provenance des îles britanniques de choisir le Canada comme terre de prédilection. 
Les Britanniques 
Dans les années 1820 et 1830, les îles britanniques connaissent une période de misère 
profonde produite à cause de la perte des récoltes des pommes de terres et certains désordres en 
Irlande. La pomme de terre, sur laquelle repose la survie d'une multitude d' Irlandais, fut affectée 
par divers fléaux . Devant un comité parlementaire, des témoins proposèrent d'aider les Irlandais 
4 Frederick Haldimand ( 17 18- 179 1) est d 'origine suisse. Officier britannique, il a été gouverneur de la province de 
Québec de 1778 à 1784 en remplacement de Guy Carleton. Michel Veyran, Dictionnaire canadien des noms 
propres, Québec, Larousse, 1989, p. 282. 
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à quitter leur pays. Le Parlement vote des sommes de f 15 000 et f30 000 pour aider à 
l' émigration5. Il en résultera l'exode de nombreux colons irlandais vers le Bas-Canada. Il faut 
mentionner que Londres voyait d ' un mauvais œil l'arrivée massive de fermiers irlandais évacuant 
les campagnes pour les grands centres urbains anglais. Pour ce qui est des Écossais, c'est la 
transformation des grandes propriétés pour l'élevage des moutons, les modifications réalisées 
dans l' industrie du varech et de la pêche laissant des centaines d'Écossais sans emploi, qui 
obligent ces derniers à quitter pour l 'Amérique6• Afin de remédier à l'éventualité d'une 
surpopulation des centres urbains, le gouvernement britannique met sur pied divers projets ayant 
comme but principal de favoriser la colonisation de régions « sauvages » en Amérique du Nord. 
En 1834, la société londonienne BALCO se porte acquéreur de 250 000 âcres de terre dans la 
région de Sherbrooke pour éventuellement y installer des colons7• Contrairement à ces objectifs 
de départ, la compagnie s' intéresse principalement aux immigrants de classes supérieures comme 
acheteurs d 'éventuelles terres ou de potentiels investisseurs possibles dans les industries de la 
région. Cette stratégie permet aux terres de la BALCO de voir leur valeur croître de façon 
considérable. Malheureusement pour la BALCO, l'insurrection qui débute en 1837 freine 
l'immigration britannique. De nombreux colons installés dans les Cantons de l'Est quittent la 
région pour se rendre dans l'Ouest canadien, une nouvelle terre promise. Après les Loyalistes 
américains et les colons britanniques, ce sera maintenant au tour des Canadiens français de se 
diriger vers les Cantons de l'Est. 
5 Helen I. Cowan, l 'immigration britannique avant la confédération, Coll . « Brochure historique », 22, Ottawa, la 
Société historique du Canada, 1975, p. 6. 
6 Ibid, p. 7. 
7 J.I. Little, Evolution ethnoculturelle et identité régionale des Cantons de l'Est, p. 1 O. 
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Les Canadiens français 
L'arrivée massive des Canadiens français dans les Cantons de l'Est s'est fait tardivement 
en comparaison avec les deux autres vagues mentionnées auparavant. Ce n'est que pendant les 
années 1830 et 1840 que l'on note un accroissement considérable du nombre de Canadiens 
français dans cette région. En 1844, près de la moitié des 14 580 francophones recensés dans les 
Cantons de l'Est demeurent dans les comtés de Drummond, d ' Arthabaska et de Mégantic, 
souvent à titre de squatters8. 
En 1848, il y a la naissance de ! 'Association pour ! 'établissement des Canadiens français 
dans les Townships du Bas-Canada. On voyait ce mouvement comme une des solutions 
possibles afin de régler le problème de surpeuplement des seigneuries9• Pendant les années 1860, 
les Canadiens français représentent plus de 50% de l'ensemble de la population des Cantons de 
l'Est. Pour ce qui est de Sherbrooke, c 'est à partir de 1871 que le pourcentage de Canadiens 
français dans la ville est supérieur à 50%. 
1.1.3 Pénétration du chemin de fer à Sherbrooke en 1852 
Avant l' arrivée du chemin de fer dans les Cantons de l'Est, les principaux moyens de 
transport empruntés par les colons ou les commerçants au début du XIXe siècle demeurent le 
canot et la diligence. Afin de rallier Montréal en diligence, ça prenait plus de 2 jours car il y avait 
un arrêt à Granby pour la nuit1 °. Pour ce qui est de se rendre en canot à Montréal, il fallait de la 
8 J.I. Little, Evolution ethnoculturelle et identité régionale des Cantons de l 'Est, p. 17. 
9 lbid, p. 17. 
10 Jean-Pierre Kesteman et al. Histoire des Cantons de l'Est, Québec, Les Presses de l'Université Laval, 1998, 
p. 236. 
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patience, car les canotiers se devaient de remonter la rivière Saint-François afin de rejoindre le 
fleuve Saint-Laurent pour descendre vers Montréal. 
L ' inauguration du chemin de fer dans les Cantons de l' Est, et plus précisément à 
Sherbrooke en 1852, révolutionne l'industrie et le commerce. Enfin, les produits de la région 
sont vendus dans les centres urbains au milieu du XIXe siècle. Ce moyen de transport offre aux 
commerçants de la sécurité pour leurs marchandises ainsi qu'un délai de livraison plus restreint. 
Mais comment a débuté cette expérience ferroviaire dans la région et qui en sont les instigateurs ? 
Comme nous l'avons mentionné, la région sherbrookoise avait un besoin vital de 
communication afin de croître démographiquement et économiquement. La BALCO, qui a 
investi beaucoup d 'argent dans la région, a été une des premières à souffrir de cet isolement. 
Malgré un grand projet de colonisation des Cantons de l'Est, la BALCO ne peut offrir des 
contacts avec les centres urbains aux colons qui habitent ou qui désirent s'établir les Cantons de 
l 'Est. 
En 1843 à Sherbrooke, il y a la formation d'un comité d ' influents citoyens dont fait partie 
Samuel Brooks, John Moore et Edward Hale. Ce comité, qui obtient l' appui de Alexander T. 
Galt, doit faire des représentations auprès des investisseurs de Boston et Montréal afin que 
Sherbrooke soit inclus dans le trajet éventuel entre ces deux grandes villes11• Après deux ans, le 
projet n 'a toujours pas abouti . On commence même à discuter d 'un trajet vers Portland plutôt 
que Boston. On forme alors une société sous le nom de St. Lawrence and Atlantic dont font 
partie des hommes politiques comme Galt, Peter McGill ainsi que quelques négociants et 
banquiers montréalais tels que Luther Holton et George Moffatt 12• Après quelques discussions 
11 Montréal Gazette, 2 mars 1843 
12 Ibid, 26 juin 1845 
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avec des financiers du Maine et du New Hampshire avec qui la société s'associe, il est convenu 
que la St. Lawrence and Atlantic sera responsable de la construction du tronçon qui relie 
Stanstead à Montréal 13• Malheureusement, il perdure un malaise au sein de la société. Dans 
quelle ville va passer le train, Sherbrooke ou bien Stanstead ? Toutes les personnes impliquées 
dans le projet souhaitent tirer avantage de la situation. 
Enfin, le 18 septembre 1852, le train parti de Montréal arrive en gare à Sherbrooke. Une 
fête est organisée pour l'occasion. Les 600 invités de marque de Lord Elgin fêtent ce grand 
moment inoubliable pour la ville de Sherbrooke. Dans les années qui vont suivre, il va y avoir 
l'inauguration de nombreux trajets comme celui reliant Sherbrooke à Lévis ou encore au Lac 
Mégantic. Après l'arrivée du train à Sherbrooke, le développement de la ville prend une nouvelle 
toumure 14• 
1.1.4 Rôle de la BALCO 
Au milieu du XIXe siècle la ville de Sherbrooke connaît un « boom » économique 
considérable. On voit la naissance de plusieurs industries, tant dans le secteur textile que 
métallurgique, qui marquent à jamais l'histoire de la ville. C'est le cas notamment de la 
manufacture Paton & Co. ou encore de la Jenkins Machines Co. Qu'est ce qui a favorisé 
l'implantation d'industries à Sherbrooke ? Premièrement, l'arrivée du chemin de fer ouvre les 
portes des marchés extérieurs, tant celui de la métropole ou encore celui des États-Unis pour les 
industriels sherbrookois. Deuxièmement, la BALCO a vraiment offert les conditions 
économiques favorables afin d'attirer des investisseurs potentiels sur son territoire. La BALCO a 
13 Maurice O'Bready, De Ktiné à Sherbrooke, p. 124. 
14 Jean-Pierre Kesteman et al. Histoire des Cantons de l 'Est, p. 229-236. 
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offert des terrains à plusieurs entreprises le long de la rivière Magog, cette compagnie étant 
propriétaire des deux rives 15• Mais quels sont les avantages d'une telle pratique pour la BALCO? 
Le fait d ' avoir de grandes entreprises sur son territoire permet d'attirer la population à venir 
s'installer près des entreprises. Du même coup, la valeur des terrains résidentiels, appartenant en 
majeur partie à la BALCO, croit de façon considérable. Le plateau Marquette, qui est situé dans 
le quartier Centre près des manufactures et des marché central, d'où le nom «Marquette » (ou 
MARKET), en est un très bon exemple, car on a dû y construire des habitations afin de pouvoir 
loger les travailleurs des entreprises comme la Lomas & Son, la Paton & Co. et bien d 'autres, ce 
qui a permis à la BAL CO de faire des profits considérables. 
1.2 Industrialisation de Sherbrooke, 1871-1901 
1.2.1 Situation industrielle de Sherbrooke en 1871 
Les années 1840 à 1920 constituent une importante période dans la modification du rôle 
des ressources naturelles pour les Cantons de l'Est. Cette période se caractérise par l'importance 
des ressources naturelles dans le développement industriel de la région, mais aussi de Sherbrooke. 
À partir de 1871 , de nombreuses entreprises sherbrookoises débutent leurs activités à l'intérieur 
de domaines aussi variés les uns que les autres. 
15 Jean-Pierre Thouez, l 'évolution historique et spatiale de Sherbrooke, 1794-1950, Études géographiques, 
Sherbrooke, Editions Sherbrooke Inc., 1976, p. 10. 
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Tableau 1.1 Principales manufactures situées à Sherbrooke en 1871 
Type d 'entreprise Propriétaires Nombre 
d'employés 
Boulangerie et confiserie Fletcher C. N 18 
Fonderie de machineries pour Jenckes Machine Co. 9 
exploitation minière 
Fonderie de machineries W orrell et Braddly 15 
Manufacture de laine A.L. Grindrod et E. Foss 20 
Magasin d'ameublement G. Long 25 
Manufacture de laine A. Lomas 42 
Manufacture de laine Paton & Co. 194 
Tailleur N.T. Dussault 14 
Tailleur Michael Charty 12 
Briqueterie Henry Beckett 18 
Source : Recensement de 1871 , tableau 6 « Etablissement mdustnel », bobine C- 10088. 
Plusieurs facteurs influencent le développement du capitalisme industriel à Sherbrooke. 
Nous faisons référence ici au rôle joué par la bourgeoisie régionale principalement anglophone 
ayant un appui politique et les capitaux nécessaires pour l'implantation d'un chemin de fer qui 
relie la vi lle aux centres urbains tant canadiens qu'américains 16• Cette même bourgeoisie se 
retrouve derrière plusieurs projets de manufactures dans la région avant les années 1880. Entre 
1867 et 187 4, on voit affluer des capitaux investis pour le progrès industriel de Sherbrooke par 
des investisseurs généralement britanniques ou américains dans la trentaine 17• On pense ici à 
Andrew Paton, Richard Heneker, Adam Lomas et John Pope qui ont été des pionniers dans le 
développement de la ville 18 • 
16Jean-Pierre Kesteman et al. Histoire des Cantons del 'Est, p. 33 1. 
17 Ib id, p. 346. 
18 Afm d'avoir de plus amples informations voir les articles suivants : Ronald Rudin, « The Transformation of the 
Eastern Townships of Richard Williams Heneker, 1855-1902 », Journal of Canadian Studies/Revue d'études 
canadiennes, 19, 3 (automne 1984), p. 32-49; Ronald Rudin, «Naissance et déclin d'une élite locale : la Banque des 
Cantons de l'Est, 1859-1912»,Revue d 'histoire del 'Amériquefrançaise, 38,2, (automne1984), p.165-1 79. 
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Aussi, les Cantons de l'Est ont pu compter sur l'importation de techniques et de machineries 
provenant de l'étranger pour ces entreprises. L' apport des États-Unis a été primordial en matière 
d'innovation technologique appliquée au Canada. Ces entreprises emploient bons nombres de 
Sherbrookois et Sherbrookoises. Parmi ces entreprises, il y a la boulangerie de Monsieur Fletcher 
qui emploie 18 travailleurs, le briqueterie de Henry Beckett qui donne de l'emploi à 18 hommes. 
Mais, sans aucune surprise, nous constatons dans le tableau 1.1 que les manufactures de laine 
constituent les principaux employeurs de la ville avec près de 257 emplois en 1871. 
Malheureusement pour les citoyens et les industriels de Sherbrooke, une grave cnse 
économique s'abat sur les États-Unis et le Canada pendant les années 1873-1879. Dans les 
Cantons de l'Est, de nombreuses manufactures doivent fermer leurs portes ou arrêter leur 
production. Du même coup, des milliers de travailleurs se retrouvent sans emploi. La Paton & 
Co. n'échappe pas à cette conjoncture économique : «Nous tenons de source officielle que notre 
grande manufacture de laine sera fermée demain écrit le Pionnier de Sherbrooke en 1875, pour un 
court espace de temps à cause de la crise commerciale que nous traversons actuellement. 
Espérons qu'elle repartira avant longtemps, parce qu'autrement nous pouvons dire que la misère à 
Sherbrooke se fera sentir plus que jamais cet hiver plus fortement que jamais. » 19 
Après la mise en place de la Politique Nationale en 1879, l'économie de Sherbrooke 
commence tranquillement à reprendre vie. On voit naître plusieurs manufactures principalement 
dans le secteur de la métallurgie. Pour ce qui est des manufactures de textiles comme la Paton & 
Co. la Lomas & Son et la Magog Woollen Mills, elles recommencent à fonctionner à plein 
régime et du même coup réengagent le personnel licencié lors de la période de crise. 
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1.2.2 Politique Nationale en 1879 
C'est vraiment avec la mise en place de la Politique Nationale que l'industrie textile de 
Sherbrooke connaît un essor considérable. La Politique Nationale mise en place en 1879 consiste 
en un ensemble de mesures ayant pour but de protéger l'économie canadienne contre les 
importateurs américains ainsi que de peupler certaines régions du Canada20. En ce qui concerne 
notre mémoire, nous nous attardons seulement à l'élévation de barrières douanières. Dès le 
début du protectionnisme canadien, il y a une hausse significative des tarifs douaniers entre 
17,5% et 25% sur certains produits confectionnés au Canada. Les impacts de la Politique 
Nationale sont rapidement perceptibles car, entre 1870 et 1910, la consommation apparente de 
l'ensemble des produits textiles passe de 41 millions de dollars en 1870 à 174 millions en 191021 • 
Il y a donc une possibilité d'emploi dans le secteur textile pour la population en âge de travailler. 
Sherbrooke n'est pas en reste, car son économie repose principalement sur l'industrie du textile 
durant la période d'étudiée. 
1.2.3 Participation de la municipalité au développement industriel 
Dans le dernier quart du XIXe siècle et les premières années du XXe, l' aide des divers 
paliers politiques, dont la municipalité, a joué un rôle primordial dans le développement 
économique et industriel de la ville de Sherbrooke. Il est question de l'apport par la ville aux 
entreprises, et ce par l'octroi d ' exemptions de taxes scolaire ainsi que de donations d 'argent. 
19 Le Pionnier, 7 septembre 1875 . 
20 Paul-André Linteau et al, Histo ire du Québec contemporain , Tome 1, p. 90. 
s1 A.B. McCullough, L'industrie textile primaire au Canada , p. 71. 
Tableau 1.2 
Subventions et exemptions de taxes octroyées par la ville de Sherbrooke 
Année Entreprise 
1871 Paton Manufacturing Co. 
1875 Meat Factory 
1877 Waterloo & Magog Railway 
1891 Paton (Worsted Co.) 
1894 Royal Corset Co. 
1895 Hovey Bros Packing Co . 
1896 Jenkes Machine Co. 
1897 Gardner Tool Co. 
1899 Walter Blue Co. 
1899 Brussels Carpet Co. 
1899 Quebec Central RR (atelier) 
1900 Canadian Rand Drill Co. 
1906 Modem Bedstead Co. 
1907 E.T. Fairbanks Co. 
1912 Canadian Brakeshoe 
191 2 Canadian Connecticut Cotton Mills 
1912 Cosmopolitain Clothing Co. 
1912 Crown Manufacturing Co. 
1912 Panther Rubber Co. 
1. Avantages sur les terrains et ! 'i nfrastructure routière. 
2. Subvention de 5% sur la masse salariale . 
3. Subvention de 5% sur le capital investi . 

























Sources : Jean-Pierre Kesteman et ni. Histoire ries Cantons rie 1 'Est, p. 378 qui cite Sherbrooke Dnily Record, 23 février 1900 ; ANQ, S, Ville 
de Sherbrooke, Règlements. 187 1- 1912. 
D'après ce que nous avons trouvé, les villes de Sherbrooke et de Coaticook ont été parmi 
les premières municipalités des Cantons de l'Est à attirer, par l'entremise de subventions et 
d'exemptions de taxation, des manufactures sur leur territoire22• Aussi, ces «bonus» comme on 
les appelle à l'époque, servent aussi à éviter que des firmes établies ne déménagent leurs usines 
ailleurs. Comme en fait foi le tableau 1.2, d' importantes entreprises de Sherbrooke, comme la 
22 Jean-Pierre Kesteman et al. Histoire des Cantons de l'Est, p. 377. 
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Meat Factory (1875) la Jenkes Machines Co. (1896) et Gardner Tool Co. (1897), ont pu 
bénéficier de l'apport financier de la municipalité à divers moments. 
Pour ce qui est des manufactures de laine Lomas & Son et la Magog Woollen Mills, nous 
possédons peu d 'informations sur le financement si ce n'est qu'un marchand dénommé Edwin S. 
Foss s ' est associé avec A. L. Grindrod afin de mettre sur pied la Magog Woollen Mills. 
En ce qui a trait à la participation municipale dans un projet tel que celui de l'installation 
de la Paton & Co. à Sherbrooke, elle fut très importante. Depuis sa fondation en 1866, la Paton 
& Co. a pu bénéficier de sommes d ' argent et exemptions de taxes. Lors de son établissement en 
1867, elle reçoit dans un premier temps 5000$ en argent, ainsi qu ' un terrain de valeur similaire 
situé le long de la rivière Magog de la part de la BALCa23• Moins de quatre années après, lors 
d 'agrandissements, une nouvelle somme de 5000$ est versée par la ville24 • En 1878, la Paton & 
Co. fait une demande d ' exemption de taxes scolaires. Grâce à l' appui de Robert William 
Heneker, conseiller municipal et administrateur de la Pat on & Co., la manufacture obtient une 
exemption, et ce en l' absence de plusieurs conseillers25 . 
En décembre 1890, la compagnie obtient le renouvellement de son exemption de taxes, et 
ce pour une période cette fois-ci de 20 ans16 . La Paton & Co. crée la Sherbrooke Worsted 
Company le 9 mars 1891, qui se veut un département de cette dernière. La ville de Sherbrooke 
accepte d 'octroyer une somme de 25 000$ et une exemption de taxe d 'une durée de 5 ans à la 
condition qu ' elle embauche au moins 200 travailleurs pendant 25 ans27 . 
23 Sherbrooke Dai/y Record, 20 janvier 1898, p. 2, col. 2-3. 
24 l e Pionnier, 2 juin 187 1, p .2 col. 2-4. 
25 !bid, 27 décembre 1878, p. 2, col. 3. 
26 Procès-verbaux de la Cité de Sherbrooke, 22 décembre 1890, p. 189. 
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1.3 Industries textiles à Sherbrooke 
Contrairement à ce que plusieurs pensent, ce ne sont pas les Européens qui ont importé la 
production textile sur notre continent. Bien avant qu ' ils foulent le sol de l'Amérique, il existe 
une production textile au Canada. Les premiers producteurs sont les indigènes de la Côte Ouest 
qui confectionnent depuis des milliers d 'années, à partir du liber de cèdre, des tenues 
vestimentaires28 . Par la suite, avec l' arrivée des colons européens, on note une production 
domestique de tissus à partir du chanvre et de lin29 . Chaque maison produit les tissus nécessaires 
afin d 'habiller tous les membres de la famille. Avec le temps et l'expérience, il y a plusieurs 
améliorations technologiques qui vont permettre d'accroître la production domestique. 
Entre 1750 et 1850, il s ' opère d'importants changements au sein de l'industrie textile du 
pays. Il faut avant tout mentionner que ce passage de l'industrie lainière de la fabrication 
domestique à la production en usine s ' est fait de façon graduelle et progressive30• Au début, les 
opérations de transformation des matières premières telles que la laine sont accomplies de façon 
artisanale31. Mais par la suite, la production industrielle, qui exige une organisation du travail 
bien différente, commence à croître, surtout dans les centres urbains où il y a abondance de 
main-d 'œuvre. 
La transformation de fibres naturelles en tissus constitue une tâche complexe. Afin 
d'obtenir le résultat escompté, il y a une série d 'opérations à suivre : la préparation de la fibre en 
27 l e Progrès de ! 'Est, 27 mars 1891 , p. 2, col. 5-6. 
28 Dominion Dry Goods Report, avril 1885, p. 163. 
29/b id, avril 1884, p. 139. 
30A.B. McCullough. L'industrie textile primaire au Canada, p. 5 1. 
31 Ibid, p. 19. 
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vue de la filature, la filature, la préparation du filé pour le tissage, le tissage et le finissage32 . Ce 
sont ces étapes progressives de la production qui sont divisées, les unes des autres, lors de 
l' industrialisation : processus qui implique d'ailleurs la mécanisation des plusieurs d ' entre elles. 
Les établissements textiles vont donc être parmi les premières manufactures à employer un 
nombre considérable de travailleurs sous le même toit. De plus, ces établissements sont reconnus 
pour avoir recours à une main-d ' œuvre féminine. Selon les recensements de 1871 et 1891 , le 
nombre de moulins passe au Canada de 270 à 377 et le nombre d'ouvriers passe de 4443 à 
L 'histoire proprement sherbrookoise de l' industrie textile remonte à 1805. En 1805, lors 
de sa construction, le moulin construit par Elvin Andrews possède une machine à carder34 . En 
1811 , ce même moulin passe aux mains de Jonathan Parker, pour ensuite être abandonné en 
181835 . Ce qui a favorisé la présence de moulins à laine dans le district de Saint-François, c ' est 
l' importance de l'élevage de moutons dans la région des Cantons de l'Est et du Vermont. Plus 
particulièrement celui des moutons mérinos, car ils sont reconnus pour la qualité de leur laines. 
Entre 1844 et 1871, la production de laine va plus que doubler, grâce notamment à l' arrivée de 
deux moulins importants, la Lomas & Son et la Paton & Co. 
1.3.1 Lomas & Son 
Parmi toutes les manufactures qui vont voir le jour à Sherbrooke, il y en a une qui est 
particulièrement importante de connaître, c'est la Lomas & Son. Elle a su se frayer un chemin 
32A.B. McCullough, l'industrie textile primaire au Canada , p. 13. 
33 W.F.A Turgeon, Rapport de la Commission d 'enquête sur l 'industrie du textile, Ottawa, Imprimeur du roi, 
1938, p. 66. 
34 Jean-Pierre Kesteman et al. Histoire des Cantons de l 'Est, p. 153 . 
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dans le domaine du lainage. Le fondateur de la filature, Adam Lomas, est né en Grande-
Bretagne en 1801. En quête de travail à la sui te des crises qui frappent son pays, Lomas n'hésite 
pas à partir pour les États-Unis où il travaille dans diverses usines textiles du Massachusetts36 . 
En 1842, il décide de traverser la frontière et élit domicile à Sherbrooke. Entreprenant, il crée la 
même année sa propre manufacture de lainage, et ce avec peu de capitaux. 
Rapidement, la Lomas & Son acquiert une réputation nationale. Ce vif succès peut être 
attribué à la multitude de prix qu'elle remporte aux expositions. En 1876, lors d'une l'exposition 
à Philadelphie, elle remporte la médaille de bronze pour la qualité de sa flanelle. Par la suite, elle 
obtient, lors d ' une exposition à Toronto, le premier prix pour sa flanelle blanche. Au lieu de 
prendre tout le mérite, Lomas vante plutôt la qualité de sa main-d'œuvre, majoritairement 
constituée de jeunes filles et d'enfants, ainsi que la qualité de ses matières premières qui 
proviennent en majorité de la région des Cantons de l'Est. 
Ce qui permit à la Lomas & Son d'accroître considérablement sa production, c'est l'arrivée 
du chemin de fer à Sherbrooke en 1852. Grâce à ce dernier, l'entreprise atteint plus facilement 
d'autres marchés de consommation afin d'y offrir ses produits. On estime à plus de 123 000 
dollars la production annuelle de la manufacture en 1881, ce qui est considérable pour la 
période37 . La Lomas & Son représente une source d'emploi importante pour la ville. En 1869, il y 
a plus de 30 employés qui y travaillent. En 1871, selon le recensement industriel, ils sont 44 à y 
travailler, et ce pour une moyenne salariale annuelle de 272 $. Enfin, en 1881, on compte plus de 
52 travailleurs. En 1909, la Lomas & Son est intégrée à la Paton & Co. 
35 Jean-Pierre Kesteman, Un e bourgeoisie et son espace, p. 202. 
36 l a Tribune. 12juillet 1999, p. A-6. 
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1.3.2 Paton & Co. 
En 1866, il y a une importante industrie textile qui vient s'installer à Sherbrooke, à 
savoir la Paton & Co. Ce qui ressort de l' étude de l'administration des diverses manufactures 
textiles que voit naître la ville Sherbrooke sur son territoire, c ' est la collaboration entre de 
nombreux Montréalais et Sherbrookois au sein des divers comités de gestion. Dans le cas de la 
Paton & Co. le comité initial de direction est formé de Andrew Paton et de cinq autres associés 
qui ont fourni 50 000$ de capital afin de démarrer les activités de la compagnie. Parmi ces 
associés, il y a Richard William Heneker 8, Benjamin Pornroy et John Henry Pope : trois 
capitalistes qui ont fondé la Eastern Townships Bank dont l'ouverture a lieu en 1859. Ces trois 
hommes font partie, sans contredit de ce que l' on peut appeler l' élite bourgeoise de la région. 
Pour ce qui est des deux autres associés, ce sont les Montréalais Georges Stephen39 et 
Alexander Mitchell. Ces derniers possèdent de l'expérience dans le domaine, car ils ont déjà été 
associés à d ' autres manufactures de laine. Pour sa part, Andrew Paton doit, en 1868, se dissocier 
du comité de direction suite à l'accumulation d 'une dette de plus de 2000 $ envers la 
compagnie. À partir de ce moment, Andrew Paton devient actionnaire minoritaire dans 
l' entreprise et gérant du personnel (manager), et ce jusqu'à sa mort en 1892. 
37 Le Pionnier, 9 mars 1882 
38 Pour en savoir plus sur cet homme voir Ronald Rudin, « The Transformation of the Eastern Townships of Richard 
William Heneker, 1855-1 902 », Journal ofCanadian Studies/Revue d 'études canadiennes, 19, 3 (automne 1984), 
p. 32-49. 
39 George Stephen ( 1829-1921 )d 'origine écossaise a été le premier président du Canadien Pacifique. Il a déjà été 
associé avec Andrew Paton alors que ce dernier était propriétaire de la Paton & Bricker à Waterloo en Ontario de 
1861 à 1865. De plus, George Stephen a aussi été impliqué dans les affaires de la manufacture Rosamond Woolen 
Co. à Almonte en Ontario; L.F Leung, Catalogue of Significant Extant Textile Mills Built in Canada Before 1940, p. 
43, et Michel Veyron, Dictionnaire canadien des noms propres, p. 562 . 
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Dès ses débuts, la manufacture emploie près de 150 travailleurs, tant des hommes que des 
femmes. Ce nombre de travailleurs est considérable, car rares sont les entreprises qui ont plus de 
50 employés pour cette période. Selon le recensement industriel de 1871 , la Paton & Co. est de 
loin le plus important employeur de la ville avec ces 194 employés, suivie de loin par la Lomas & 
Son qui a 42 employés. Située originalement dans un édifice de 212 pieds par 56 pieds, la Paton 
& Co. va, vu l'accroissement de la demande de ses produits et de sa main-d'œuvre, construire 
d'autres départements40. À son apogée en 1896, la Paton & Co. emploie plus de 750 
travailleurs41 • Cela en fait le plus important employeur de la ville. Jusqu'en 1940, la Paton & Co. 
est le plus gros moulin fabriquant des lainages au Canada quant au nombre de métiers à tisser 
qu 'elle opère42 . Pour faire fonctionner sa machinerie, l'usine Paton & Co. utilisa directement le 
pouvoir hydraulique de la rivière Magog. Ce n'est qu'en 1903 que les dirigeants vont installer 
deux chaudières à vapeur pour alimenter en énergie ses métiers. 
1.3.3 Magog Woollen Mills 
En 1867, Sherbrooke voit naître une troisième manufacture œuvrant dans le domaine du 
textile sous le nom de Magog Waal/en Mills . Pour mettre sur pied cette entreprise, Edwin S. 
Foss, un marchand de la ville et un jeune industriel de la laine, Adam L. Grindrod43 , s ' associent. 
Leur manufacture de laine sera voisine de la Lomas & Son. Une des particularités de la Magog 
40 En 1872, la manufacture connaît une première expansion, et ce par la construction d 'un second étage à la 
manufacture. En 1890, l'entreprise connaît sa seconde période d'expansion. Elle ajoute une chambre des machines 
afin d'y mettre la machinerie qu 'elle a achetée à la Quebec Worsted Co . En 1896 le complexe couvre près de huit 
âcres de terrains; L.F Leung, Catalogue of Significant Extant Textile Mills Built in Canada Before 1940, p. 39. 
41 Ibid, p. 41. 
42 Ibid, p. 38. 
43 Il faut mentionner que Adam Lomas Grindrod est né à Bury comme le fondateur de la Lomas & Son. En 1851, 
âgés alors de 18 ans , ce dernier travaillait comme fileur à la Lomas & Son. Cela nous laisse croire qu ' il a acquis 
l' expertise nécessaire pour diriger sa propre manufacture dans cette entreprise; Progrès de Sherbrooke, 8 juin 1867. 
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Woollen Mills est qu 'elle fabriquait de la fl anelle exclusivement à partir de la laine canadienne, 
principalement celle des cultivateurs des Cantons de l'Est. Dans les journaux de la ville, il est 
mentionné que les cultivateurs venaient de tous les côtés, et ce jusqu'à Rivière du Loup, afin que 
leur laine soit cardée, filée et tissée, ou encore pour échanger leur laine contre des étoffes. En 
1878, il y a 15 personnes qui travaillent à la Magog Woollen Mills, et ce pour une moyenne 
salariale mensuelle de 240 $. En 1881 , ils sont maintenant 30 personnes qui y sont employées. 
Pour ce qui est de la moyenne du salaire mensuel, elle passe à 450 $, un bond remarquable en 
comparaison avec la moyenne de 1878. Selon ce que nous avons pu trouver dans les journaux, 
les activités de la manufacture semblent avoir pris fin en 1911. Il faut mentionner que durant son 
existence, la Magog Woollen Mills doit tout comme la Paton & Co. et la Lomas & Son suspendre 
à quelques occasions ses activités pour diverses raisons. 
Maintenant que nous avons pris connaissance des grandes lignes de l 'histoire des 
principales manufactures de laine à Sherbrooke, il est important d'en connaître le 
fonctionnement interne afin de cerner les particularités propres à ce secteur industriel. Nous 
faisons référence à la technologie employée, à la force de travail (majoritairement des femmes et 
des enfants) ainsi qu 'aux conditions de travail. 
1.3.4 Technologie 
Au XIXe siècle, la manufacture Paton & Co. ainsi que la Lomas & Son fonctionnent grâce 
au pouvoir hydraulique de la rivière Magog. Lors de son établissement en 1866, la Paton & Co. 
se voit octroyer par la BALCO, et ce pour une période de 99 ans, le droit d'obtenir, au moyen 
d' un barrage sur la rivière Magog, l'énergie nécessaire afin de faire fonctionner ses cadres à 
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tisser44 . En 1871 , lors d'une de ses phases d'expansion, la Paton & Co. demande à la BALCO 
l'autorisation d'accroître la puissance des chevaux vapeur produits par son barrage. Étant donné 
l'addition de 1 O nouvelles machines à carder, la BAL CO se doit, pour répondre à la demande, 
d'élever le barrage de la Paton & Co. de près de 5 pieds. Les coûts sont payés dans son ensemble 
par la BALCO et ils se chiffrent entre 500 $ et 1500 $45 • Avec les années, les besoins en énergie 
de la Paton & Co. ne cessent de s'accroître, surtout avec l'ajout de nouveaux départements à 
l'intérieur de la manufacture comme la teinturerie en 1896. Suite à divers problèmes 
d'approvisionnement en énergie, ainsi qu 'à l'effet combiné du gel et du dégel, la Paton & Co. 
doit installer de nouvelle chaudières à vapeur pour parer toute baisse éventuelle d'énergie46 . 
Suite à divers problèmes, comme les fuites du barrage et la hausse des coûts d'entretien 
des barrages, la BALCO décide en 1909 de vendre tous ses intérêts fonciers et hydrauliques sur la 
rivière Magog à la Cité de Sherbrooke47 • Craignant un monopole de l'électricité par la Cité de 
Sherbrooke, la Paton & Co. rachète le barrage no. 1 à la BALCO et crée la Sherbrooke Land and 
Water. De plus, l' achat de la Lomas & Son en 1909 avec son pouvoir hydraulique procure une 
sécurité à la Paton & Co. en matière d'alimentation énergétique48. 
44 Rappel de « contract and agreement » passé entre la BALCO et la Paton & Co . le 18 mai 1866, cité dans le 
contrat du 24 juin 187 1, entre la BALCO et Paton Manufacturing Co. Registre B vol. 24, acte 2679, devant le notaire 
Daniel Melcalfe Thomas. 
45Hélène Liard, la Paton, 1866-1883. Sherbrooke, Société d'histoire de Sherbrooke, 1991 , p. 23 . 
46 Sh erbrooke Dai/y Record, 26 novembre 1912, p. 1. 
47 Jean-Pierre Kesteman, la ville électrique: un siècle d'électricité à Sherbrooke 1880-1988, Sherbrooke, Editions 
Olivier, 1988, p. 105, 109. 
48 Canadian Journal of Fabrics, December 1892, p. 356. 
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1.3.5 Force de travail 
La présence de manufactures comme la Paton & Co. a un effet dynamique sur 
l'accroissement démographique de la ville de Sherbrooke. Lors de l'ouverture de la manufacture 
en 1867, 150 ouvriers trouvent un emploi49 . Au début de la Paton & Co. la majeure partie des 
travailleurs sont des immigrants, ce qui peut s' expliquer par le fait que ces derniers ont déjà de 
l'expérience dans le secteur du textile. En 1871, près de 61 % des ouvriers qualifiés à la Pa ton & 
Co. sont des étrangers en charge de tâches techniques ou encore de l'encadrement de la main-
d'œuvre féminine et enfantine50 . Plusieurs de ces employés ont travaillé dans les manufactures à 
Montréal, en Ontario, aux États-Unis et même sur le vieux continent5'. 
En dépit de la crise économique qui frappe la province entre 1871 et 1879, la Paton & Co. 
réussit à maintenir près de 500 emplois, et ce en n'opérant qu'à temps partiel à cause de 
l'encombrement du marché de la laine causé par une surproduction et par l'accumulation 
d' inventaires52 . Comme nous l' avons mentionné auparavant, la Politique Nationale de 1879 a des 
effets positifs sur l'industrie québécoise. La Paton & Co. n'est pas en reste, car elle voit son 
carnet de commandes se remplir rapidement. 
49 Jean-Pierre Kesteman, Guide historique du vieux Sherbrooke, p. 84. 
50 L.F Leung, Catalogue of Significant Extant Textile Mills Built in Canada Be/ore 1940, p. 41. 
51 Ronald Rudin, The Development of Four Quebec Towns, 1840-1914: A Study of Urban and Economie Growth in 
Quebec, Ph.D (histoire) , York University, 1977, p. 105 . 
52 le Pionnier, 14 février 1873, p. 2, col. 4. 
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1.3.6 Conditions de travail 
Voilà un point qui ne semble pas être pris sérieusement par les employeurs. Au XIXe 
siècle, sous le toit de la manufacture Paton & Co., il y a de nombreux accidents, tant des 
mutilations de membres que la mort d'employés. Ce qui ressort des rapports d'accidents, c' est 
que ce sont souvent de jeunes travailleurs de moins de 18 ans qui sont impliqués dans ces 
accidents53 . En 1877, un jeune garçon du nom de O. St-Cyr, âgé de 14 ans, employé à la 
manufacture Paton & Co. a eu la tête fendue et l'oreille droite arrachée par l'élévateur qui lui est 
tombé dessus54 . Aussi, il y a eu Mademoiselle Lafrance qui s'est fait arracher le pouce et l'index 
en effectuant une fausse manœuvre55. 
En plus des nombreux accidents causés par les courroies des machines, les élévateurs et 
les systèmes de transmission causent des amputations, des écrasements et des fractures56 . Mais, 
qu 'est ce qui arrive à ces victimes après leur accident ? En général, les employeurs mettent le 
blâme sur l'inexpérience de ces jeunes travailleurs et les remercient. Étant donné le bassin de 
main-d 'œuvre disponible, remplacer un jeune travailleur est très facile. Il y aura très peu de 
procès dans lequel un employé revient contre son employeur. 
Comme dans les autres secteurs industriels de l'économie provinciale, les conditions 
d'hygiène dans les manufactures textiles sont déplorables . En 1882, le Pionnier nous apprend que 
la poussière est constamment présente dans l'air ambiant57• L' expression« dans le bruit et 
53 Hélène Liard, l a Paton, 1866-1883, p. 44. 
54 l e Progrès, 28 décembre 1877, p. 2, col. 6. 
55 l e Pionnier, 24 décembre 1873, p. 3, col. 1. 
56Jacques Rouillard, Les travailleurs du coton au Québec, 1900-1915, Montréal, Presses de l'Université du Québec, 
1974, p. 64 . 
57 l e Pionnier, 2 mars 1882, p. 2, col. 2-3. 
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l'humidité» est utilisée pour décrire les conditions de travail de nombreux ouvriers dans les 
manufactures de laine. La présence de poussière est telle que les rayons de soleil ont peine à 
pénétrer la manufacture. De plus, que dire de l'odeur suffocante de la teinture ? Qui plus est, ce 
qui caractérise les manufactures textiles, c'est le haut taux d'humidité qui règne. On se devait de 
garder les pièces humides afin que la fibre de laine ne cède pas. Malheureusement, ce sont les 
travailleurs qui doivent en subir les effets néfastes sur la santé58 • Pour ce qui est des sections de 
filages, la présence de fibres de laine en suspension dans l'air est responsable du début de 
maladies pulmonaires chez certains travailleurs. Ce qui ressort des nombreuses visites de la 
Commission royale d 'enquête sur les relations entre le capital et le travail, c'est que les 
vestiaires, les salles de bains et les réfectoires laissent à désirer. Souvent les ouvriers endossent 
leurs vêtements de travail près des machines et ils doivent suspendre leurs vêtements sur des 
crochets où ils recueillent la poussière et l'humidité. Le manque de confort tend à diminuer les 
capacités de travail des ouvriers59 . 
Pour conclure, nous avons voulu élaborer sommairement les différents facteurs qui ont 
amené plusieurs industries textiles à venu s'installer dans les Cantons de l'Est, et plus 
particulièrement à Sherbrooke. À l'aide de sources comme le Journal of Fabrics et le Progrès de 
l'Est, nous avons constaté qu'il y a trois types de facteurs responsables de cette émergence du 
textile. Premièrement, il y a le facteur géophysique. La ville, étant pourvue d'un pouvoir 
hydraulique remarquable, est située à moins de 50 kilomètres de la frontière des États-Unis. 
Cette proximité a permis à la ville de subir les influences de ses voisins en matière de production 
textile. Sherbrooke a donc pu bénéficier d'innovations technologiques avant bien d'autres centres 
58 le Pionnier, 2 mars 1882, p . 2, col. 2-3 . 
59 W.F.A Turgeon, Rapport de la Commission d 'enquête sur /'industrie du textile, p. 70. 
43 
textiles, en Ontario par exemple. De plus, cette proximité permet de nouveaux débouchés pour la 
production. 
Deuxièmement, il y a les facteurs économiques comme les subventions octroyées par la 
ville de Sherbrooke aux nouvelles manufactures ou encore les exemptions de taxes . Les 
nombreux terrains offert gracieusement par la BALCO ont aussi joué un rôle dans l'attraction des 
entreprises. Enfin, il y a les facteurs politiques. Effectivement, la Politique Nationale a été un 
catalyseur de cette émergence. Dès le début du protectionnisme canadien, il y a une hausse 
significative des tarifs douaniers entre 17,5% et 25% sur certains produits que l'on confectionne 
au Canada. Les impacts de la Politique Nationale sont rapidement perceptibles, car entre 1870 
et 1910, la population double, la consommation de textile quadruple et la valeur de l'industrie du 
textile passe de 23 à 112 millions de dollars60 . 
Par la suite, nous avons cherché à nous immiscer à l'intérieur des entreprises pour en 
comprendre le fonctionnement. Nous avons constaté qu'au sein des comités de gestion, il y a 
présence de nombreux Montréalais comme Georges Stephen. Ces derniers apportent une certaine 
expérience à l'ensemble de l'équipe. Enfin, nous avons étudié la technologie qui se retrouve dans 
ces manufactures de laine. Dans la dernière partie, il est question des pénibles conditions de 
travail pénibles ainsi que du salaire ridicule qui est octroyé aux travailleurs en échange de 60 
heures de dur labeur dans une chaleur et une humidité torride. 
Maintenant, nous allons chercher à savoir qui sont ces travailleurs qui œuvrent dans le 
secteur du textile à Sherbrooke. Quelles sont les caractéristiques de ces travailleurs et de leurs 
ménages ? Peut-on noter une évolution de ces caractéristiques entre 1881et1901 ? 
60 A.B. McCullough, L'industrie textile primaire au Canada, p. 71. 
CHAPITRE2 
ANALYSE DES MÉNAGES OUVRIERS 
À Sherbrooke, on note l'accroissement de la classe ouvrière à partir des années 1870. 
Cette période concorde avec l' installation et l'accroissement de nombreuses manufactures et 
usines dans la ville. On n'a qu 'à penser à la Paton & Co. (1867), Jenkes Machine Co. (1857), 
Eastern Townships Corset (1880) et Walter Blue qui s'avèrent d'importants employeurs. Suite à 
l'implantation de ces nombreuses industries, on voit affluer à Sherbrooke de nombreuses familles 
attirées par de nouvelles perspectives d' emploi et de meilleures conditions de vie. Lors de 
l'arrivée du chemin de fer à Sherbrooke en 1852, la ville compte 2500 citoyens. En 1871 et 1891 , 
ils sont respectivement 4400 et 10 1 OO citoyens à résider dans les limites de la ville. En moins de 
40 années, la population de la ville a connu un accroissement de 400%. À travers ce chapitre, 
nous voulons savoir et comprendre : quels sont les impacts de l'industrialisation sur les familles 
ouvrières sherbrookoises ? Pour ce faire, nous allons faire l'analyse des ménages des familles 
ouvrières. Nous voulons connaître quels sont les emplois rattachés au secteur du textile, l'ethnie, 
la religion et les salaires des travailleurs, la structure à laquelle ils appartiennent, la taille de ces 
ménages ainsi que l'utilisation de certaines stratégies par ces ménages. 
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2.1 Profil socio-professionnel 
2.1.1 Professions 
Tableau 2.1 
Professions dans le secteur du textile à Sherbrooke, 1881-1901 
1881 1901 
Profession Nombre O/ o Nombre O/o 
Cardeur 3 0,7 64 17 
Teinturier 10 2,7 
Fileur 4 1,1 90 23,9 
Tisserand 26 6,9 109 29 
Tisseur 30 8 
Réparateur de métier à tisser 2 0,5 4 1,1 
Ouvrier de la laine 39 10,4 
Factory hand 332 88,3 
Autres 9 2,4 30 8 
Total 376 100 376 100 
Sources: Listes nominatives, Recensements 1881 et 1901, Sherbrooke. 
Avant de commencer à étudier les caractéristiques propres aux travailleurs du textile, il est 
important de présenter les emplois occupés par ces travailleurs dans les manufactures de laine de 
Sherbrooke en 1881 ainsi qu 'en 1901 1• À première vue, ce qui ressort de notre tableau 2.1, c'est 
qu'en 1881, les travailleurs ne précisent que rarement aux recenseurs l'emploi qu'ils occupent 
dans le secteur du textile2• 
1 En ce qui a trait au choix d ' inclure les « factory hand » dans notre corpus, voir les explications à la page 5 de 
l' introduction. 
2 Lorsque l' on a comparé l'emploi déclaré par les travailleurs aux recenseurs et celle dans le Directory of 
Sherbrooke de 1883, nous percevons une grande différence. Dans un cas particulier, M.Thomas avait déclaré être 
« factory hand » dans le recensement de 1881 tandis qu'il mentionne être un employé à la solde de la Paton & Co. 
dans le Directory of Sherbrooke de 1883. 
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En 1881 , pas moins de 332 (88,3%) travailleurs déclarent occuper un emploi de « factory hand »; 
nous présumons qu ' ils travaillent majoritairement dans une ou l' autre des trois manufactures de 
laine de Sherbrooke. Ce métier est propre au secteur industriel du textile. Toujours en 1881 , il y a 
un autre métier qui est mentionné à plusieurs reprises par les travailleurs et qui est présent en 
nombre intéressant, à savoir celui de tisserand. Dans le recensement de 1881 , nous avons 
répertorié 26 individus (7 %) qui se déclarent tisserand. Pour ce qui est des emplois spécialisés, 
comme réparateur de métier à tisser ou teinturier, nous constatons que seulement un petit effectif 
de travailleurs exercent ces professions. 
En ce qui a trait au recensement de 1901, il ressort dans le tableau 2.1 une spécification 
marquée des emplois déclarés aux recenseurs par les travailleurs par rapport aux données de 
1881. Nous constatons par exemple la présence de 109 tisserands (29 %), 90 fileurs (23,9 %) et 
64 cardeurs (17 ,3 %). Fait à noter, il y a une similitude entre les données de 1881 et 1901 , en ce 
qui a trait au peu d'individus qui occupent un emploi spécialisé dans le secteur du textile à 
Sherbrooke. Aussi, nous sommes à même de constater qu ' aucune personne n ' a déclaré être 
« fac tory hand » en 1901. Cette dernière appellation semble avoir été remplacée par celle 
« d ' ouvrier de la laine» dans le recensement de 1901. Certes, on a une plus grande précision 
dans la description des emplois industriels à la fin du 19• siècle. Cela reflète à la fois l'évolution 
du vocabulaire et la multiplication des tâches précises à l'intérieur des usines ou des 
manufactures3. Dans un autre ordre d'idée, nous avons poussé plus loin notre investigation pour 
savoir qui compose cette main-d ' œuvre. 
3 Dans le deuxième chapitre : « Genesis of an Industrial Town», de son ouvrage, Families in Transition , Peter 
Gossage constate une plus grande précision de la description des emplois dans les manufactures de chaussures. 
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Tableau 2.2 
Profil des travailleurs du textile à Sherbrooke, 1881-1901 
Âge 1881 1901 
(n) (%) (n) (%) 
moins de 14 ans 47 12,5 43 11 ,4 
15-19 ans 147 39, 1 149 39,6 
20-24 ans 90 23 ,9 63 16,8 
25-29 ans 36 9,6 21 5,6 
30-34 ans 20 5,3 25 6,6 
35-39 ans 11 2,9 27 7,2 
40-44 ans 9 2,4 19 5,1 
45-49 ans 10 2,7 15 4 
50 ans et plus 6 1,6 14 3,7 
Sexe 1881 1901 
(n) (%) (n) (%) 
Masculin 184 48,9 190 50,5 
Féminin 192 51, 1 186 49,5 
État civil 1881 1901 
(o) (%) (o) (%) 
Célibataire 300 79,8 294 78,2 
Marié 70 18,6 76 20,2 
Veuf 6 1,6 6 1,6 
Statut au sein des familles 1881 1901 
(o) (%) (n) (%) 
Chef 70 18,6 77 20,4 
Épouse 5 1,3 5 1,3 
Fils 102 27,1 93 24,7 
Fille 155 41 ,2 144 38,3 
Frère du chef 2 0,6 2 0,6 
Soeur du chef 4 1,1 8 2,1 
Logeur 29 7,7 36 9,6 
Beau-fils 0,3 2 0,6 
Belle-fille 4 1,1 
Pas de mention 8 2,1 
Autres" 5 1,3 
Total 376 100 376 100 
Sources : Listes nominatives, Recensements 1881 et 1901, Sherbrooke. 
•Autre contient Père du chef, petit-fils, belle-soeur et oncle. 
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À même ce tableau, nous constatons que plus de la moitié de la main-d'œuvre qui travaille 
dans le secteur du textile est composée d ' individus âgés qui ont moins de 20 ans. En 1881 , nous 
observons que 63 % de la main-d ' œuvre est âgée entre 15 et 24 ans. Pour ce qui est de 1901 , le 
pourcentage diminue quelque peu et se situe à 56,4%. Cette importante présence d 'employés 
autour de la vingtaine explique que, selon le recensement, plus de la majorité des travailleurs sont 
célibataires en 1881, ainsi qu 'en 1901. En ce qui a trait au sexe des travailleurs, nous remarquons 
qu 'i l n 'existe pas d ' écart significatif. Tant les hommes que les femmes sont présents dans ce 
secteur industriel en 1881 et 1901. En ce qui concerne le statut de ces travailleurs, il ressort que 
plus de 60% d 'entre eux entretiennent une relation de fils ou fille avec le chef du ménage en 1881 
et 1901. 
2.1.2 Ethnie 
Un des particularités des Cantons de l 'Est est son caractère multiethnique, une 
conséquence des trois vagues d'immigration distinctes mentionnées auparavant. Comme l' a 
mentionné John I. Little, il y a de nombreuses opportunités pour les nouveaux arrivants . Ils 
pouvaient, vu l'abondance de terre disponible, espérer obtenir un lopin de terre à bon prix. 
Aussi, il y avait la possibilité d 'obtenir un emploi, particulièrement dans le secteur du textile. 
Avec la présence de trois manufactures de laine à Sherbrooke, il y a une grande demande de 
main-d 'œuvre. En 1896, on estime que la Paton & Co. emploie 750 travailleurs ce qui en fait le 
plus gros employeur de la ville à cette date. Pour ce qui est de la Lomas & Son et de la Magog 
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Woollen Mills , ils emploient respectivement 75 et 35 travailleurs en 18985. Dans la partie qui 
suit, nous allons porter une attention particulière à 1' ethnie des travailleurs du textile à Sherbrooke 
en 1881 ainsi qu 'en 1901. Nous chercherons également à savoir s 'i l existe un clivage ethnique à 
l'intérieur de certains métiers rattachés au textile à Sherbrooke. 
Tableau 2.3 
Origine ethnique des travailleurs du textile à Sherbrooke, 1881-1901 
Ethnie a 1881 1901 
Nombre O/o Nombre O/o 
Française 267 71 321 85,4 
Anglaise 43 11 ,4 33 8,7 
Écossaise 34 9 8 2,1 
Irlandaise 29 7,7 6 1,6 
Suédoise 3 0,8 2 0,5 
Autre b 3 0,8 
Non mentionnée 2 0,5 
Sources : Listes nominatives, Recensements 1881 et 1901 , Sherbrooke. 
a Lorsque nous util isons le terme « ethnie », nous faisons ici référence à la variable « origine raciale » contenue 
dans les recensements de 1881 et 1901 . 
b Nous avons observé à travers le recensement de 1901 la présence d' individus d'origine espagnole, belge et 
allemande œuvrant dans le secteur du textile à Sherbrooke. 
Quelle est l'ethnie des travailleurs employés par la Paton & Co. la Lomas & Son ou 
encore la Magog Woollen Mills ? Premièrement, ce qui ressort du tableau 2.3, c ' est que pour 
1881, 267 (71 % ) travailleurs œuvrant dans le secteur du textile sont d'origine française. Nous 
sommes donc en présence d 'un pourcentage bien au-dessus des 54,8% de la population d'origine 
française pour la ville de Sherbrooke dans la même année. Pour ce qui est des travailleurs 
5 Sherbrooke Jllustrated, Sherbrooke, W.A. Morehouse & Co., 1898, p. 14-26. 
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d'origine anglaise, on en dénombre 43 (11 ,4%) dans ce secteur industriel, ce qui est plus faible 
que leur représentativité dans la communauté sherbrookoise qui est de 24,5% en 1881. 
Parmi les travailleurs du textile en 1901, 321 (85,4%) sont d'origine française, traduisant 
ainsi une nette évolution dans la proportion de ces individus entre 1881 et 1901. Il en va de même 
pour la proportion de la population d'origine française pour la ville de Sherbrooke, passant de 
54,8% à 63 ,6% en 1901. Dans l'ensemble, il y a une certaine constance dans cette évolution, 
c'est-à-dire que les francophones sont toujours sur-représentés dans ce secteur où les salaires sont 
très bas : 71 % contre 55% de la population en 1881, et 85%, contre 64% en 1901. La sur-
représentation est donc de l'ordre de 29% en 881 et de 31 % en 1901. 
En ce qui a trait aux travailleurs d'origine anglaise, ils ne représentent que 8,7% de cette 
main-d 'œuvre en 1901. De façon plus précise, ce sont véritablement les Écossais et les Irlandais 
qui voient leur nombre diminuer dans ce secteur entre 1881 et 1901, passant de 33 (9%) et 29 
(7,7%) à 8 (2, 1 %) et 6 (1,6%) respectivement. Il faut mentionner que la représentation des 
Anglais, des Écossais et des Irlandais au sein de la population de Sherbrooke chute entre 1881 et 
6 Selon les recensements de 1881 et 1901 , la proportion des anglophones passe de 24,5% à 20,7%, celle des Irlandais 
passe de 11 , l % à 8,4% et celle des Écossais passe de 8,5 % à 5,8 % en moins de 20 ans . 
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Tableau 2.4 
Origine ethnique des travailleurs du textile selon l'emploi à Sherbrooke en 1881 
Française Anglaise Ecossaise Irlandaise Suédoise Total 
nb % nb % nb % nb % nb % nb % 
Tisserand 22 84,6 2 7,7 2 7,7 26 6,9 
Fileur 2 50 2 50 4 1,1 
Factory hand 241 72,6 32 9,6 29 8,7 27 8,1 3 0,9 332 88,3 
Cardeur 3 100 3 0,7 
Réparateur de 1 50 1 50 2 0,5 
métier 
Autres 3 33 ,3 4 44,4 2 22,2 9 2,4 
Total 267 71 43 11 ,4 34 9 29 7,7 3 0,8 376 100 
Source : Liste norrunative, Recensement 1881 , Sherbrooke. 
Cherchons maintenant à voir s'il y a une distinction dans l'ethnie des travailleurs selon le 
métier occupé. À première vue, il ressort en 1881 que les quelques emplois qualifiés qui sont le 
mieux rémunérés, comme celui de réparateur de métier à tisser, sont occupés par des travailleurs 
d'origines anglaise et irlandaise. Lorsque l'on observe l'ethnie des cardeurs, nous constatons que 
ces derniers sont tous d'origine anglaise. Malgré leur nombre restreint, nous pouvons observer un 
regroupement ethnique en ce qui a trait aux fileurs où 50% des travailleurs sont Anglais et 
l'autre 50% restant sont Écossais. En ce qui concerne les tisserands, on en dénombre pas moins 
de 22 (84,6%) qui sont d 'origine française . 
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Tableau 2.5 
Origine ethnique des travailleurs du textile selon l'emploi à Sherbrooke en 1901 
Française Anglaise Ecossaise Irlandaise Autres Total 
nb % nb % nb % nb % nb % nb % 
Tisserand 91 83 ,5 6 5,5 3 2,8 4 3,7 5 4,6 109 28,9 
Fileur 81 90 9 10 90 23,9 
Ouvrier de la 38 97,4 l 2,6 39 10,4 
laine 
Cardeur 55 84,4 6 9,4 1 1,6 l 1,6 1 1,6 64 17 
Réparateur de 2 50 2 50 4 1,1 
métiers 
Teinturier 6 60 2 20 2 20 10 2,7 
Tisseur 27 90 3 10 30 8 
Autres 23 76,7 5 16,7 1 3,3 1 3,3 30 8 
Total 32 1 34 8 6 7 376 
Source : Liste nominative, Recensement 1901 , Sherbrooke. 
Pour ce qui est des données concernant les travailleurs du textile en 1901 (voir le tableau 
2.5), nous remarquons une similarité avec celles de 1881 à l ' intérieur des professions. En 
l'occurrence, un métier comme celui de réparateur de métier à tisser, qui demande certaines 
qualifications, est pratiqué par des travailleurs d 'origines anglaise et écossaise en 1901. En ce qui 
concerne les métiers non qualifiés, souvent mécanisés, et qui sont les moins payés comme ouvrier 
de la laine et fileur, nous avons constaté qu ' ils sont occupés à plus de 89,5% par des travailleurs 
d 'origine française, un pourcentage similaire au 85% pour le métier de tisserand en 1881. En ce 
qui concerne les ouvriers de la laine, en 1901 , 97,4% sont d'origine française. Le seul intrus est 
un jeune homme d'origine anglaise de 26 ans du nom de John Bowen. 
Après avoir constaté ce regroupement ethnique parmi les professions propres au secteur 




Comme le mentionne Hélène Liard, il est difficile d 'établir le salaire des travailleurs de ce 
secteur économique avant 1881 , car il n'y a pas mention des gages octroyés par l'employeur. On 
doit prendre l ' enveloppe salariale et la diviser par le nombre de travailleurs : «Ainsi, explique 
Liard, on sait qu ' en 1869, les 150 travailleurs de l'usine reçoivent ensemble 35 000$, ce qui fait 
une moyenne de 233,33$ chacun. En 1878, les 450 ouvriers se partagent 108 500$, pour une 
moyenne de 241 ,11$ chacun. Enfin en 1896, 750 employés se partagent 160 000$ pour 
213 , 00$ » 7 . Malheureusement, cette façon de faire ne nous donne que la moyenne salariale de 
l'ensemble des travailleurs, sans faire distinction des salaires octroyés par rapport à l'emploi 
occupé. On sait très bien qu'un fileur gagne moins qu'un réparateur de métier à tisser. Mais, 
heureusement pour nous, une des particularités du recensement de 1901, c'est la mention du 
salaire octroyé par l' employeur pour la majorité des emplois déclarés par les travailleurs aux 
recenseurs. Auparavant, les études faites sur les salaires de la classe ouvrière ont été réalisées à 
partir de documents gouvemementaux8. Maintenant, nous sommes en mesure de savoir quel 
revenu gagne chaque membre d ' un ménage en âge de travailler, rapportant ainsi à la maison de 
7 Hélène Liard, La Paton (1866-1883), p. 49. 
8 Eleanor Bartlett, « Real Wages and the Standard of Living in Vancouver in 1901-1929 », B.C. Studies, 51 (Fall 
1981), p. 3-61; Michael Piva, The Condition of the Working-Class in Toronto, 1900-1921 , Ottawa, Ottawa 
University Press, 1979, 250 p; David Gagan et Rosemary Gagan, « Working-Class Standards of Living in Late-
Victorian Urban Ontario: A Review of the Miscellaneous Evidence on the Quality of Material Life », Revue de la 
Société historique du Canada/Journal of the Canadian Historical Association, 1990, p. 173-193. Mais, citons deux 
exceptions récentes et importantes, le mémoire de maîtrise de Julien Bréard, Le travail rémunéré des enfants à 
Sherbrooke en 1901 : un aspect important de l 'économiefamiliale, M.A. (histoire), Université de Sherbrooke, 2000, 
122 p. Ainsi que l' ouvrage de Peter Baskerville et Eric W. Sager, Unwilling Jders: The Urban Unemployed and 
their Families in l ater Victorian Canada , Toronto, University of Toronto Press, 1998. 
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quoi répondre à l' ensemble des besoins de la famille. Il nous est, par la même occasion, possible 
de connaître le salaire octroyé par l'employeur selon le métier occupé. Les tisserands gagnent-ils 
plus d 'argent que les réparateurs de métiers à tisser ? Un cardeur de 22 ans gagne t-il le même 
salaire qu 'un autre cardeur de 44 ans ? Voilà autant d'informations que nous allons faire 
ressortir dans cette partie de notre chapitre. 
Afin d 'être en mesure de mieux comparer le salaire octroyé au travailleur selon sa 
profession, nous avons rapporté les salaires déclarés aux recenseurs sur un mois, et ce en divisant 
le salaire annuel par le nombre de mois travaillés dans le tableau 2.5 . De cette façon, nous 
pouvons connaître plus facilement la contribution de chaque membre du ménage. 
Tableau 2.6 
Salaire des travailleurs du textile à Sherbrooke en 1901 
Métier Moyenne du salaire Nombre 
mensuel 
Teinturier 46,13 10 
Réparateur de métier à tisser 42,16 4 
Cardeur 24,01 64 
Tisseur 23,80 30 
Tisserand 22,35 109 
Ouvrier de la laine 21 ,02 39 
Fileur 18,75 90 
Autre 19,90 30 
Total 22,49 376 
Source: Liste nominative, Recensement 1901 , Sherbrooke. 
À même le tableau 2.6, nous observons que ce sont les teinturiers qui sont les mieux 
rémunérés dans ce secteur industriel. En moyenne, ils ont un revenu mensuel de 46, 13 $, ce qui 
est considérable si l'on compare au 18,75 $que gagne un fileur. Pour ce qui est des réparateurs 
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de métiers à tisser qui sont des travailleurs qualifiés, ils sont payés en moyenne 42, 16 $ par mois 
en 1901. Comme nous pouvons le constater, l'écart qui existe entre les travailleurs qualifiés et les 
non qualifiés au niveau du salaire mensuel est considérable. En ce qui a trait aux ouvriers de la 
laine, en quelque sorte des journaliers non qualifiés, ils ont un revenu mensuel de 21,02 $. 
À plusieurs occasions lors de l'entrée des données, nous avons constaté à l' intérieur du 
même ménage que le salaire des enfants était similaire, mais qu ' il diffère d'une famille à l'autre 
comme si on négociait la rémunération cas par cas9• Aussi, ce que nous avons noté, c'est 
l' existence d ' une division salariale sexuée pour certains métiers comme fileur ou cardeur. Nous 
reviendrons sur ce point dans le troisième chapitre. 
2.2 Taille et structure des ménages de Sherbrooke, 1881-1901 
La structure des ménages des grandes villes comme Montréal a été grandement étudiée 
par les historiens et historiennes. Pour notre part, nous proposons de faire l'étude de la structure 
des ménages œuvrant dans le secteur du textile pour l'ensemble de Sherbrooke en 1881, ainsi 
qu 'en 1901. Jusqu ' ici , la plus part des historiens, qui ont étudié l'histoire de la ville de 
Sherbrooke, ont ignoré ce type de questionnement dans l'étude de cette dernière 10• Ce que nous 
voulons connaître, c'est le nombre d'individus et d 'enfants par famille. Les ménages 
9 En 190 l , les Gosse lin ont deux filles , âgées de 18 ans qui travaillent comme fileuses. Elles gagnent annuellement 
1 OO $ selon le recensement de 1901 . Pour leur part, les Gervais ont un garçon et une fille âgées de 16 ans et de 13 
ans qui travaillent comme fileur. Le salaire qui leur est octroyé est de 144 $ chacun. Enfin, les Saint-Germain ont 
deux filles qui travaillent comme fileuses et qui gagnent chacune 150 $ par année. On peut constater que le salaire 
varie d 'une famille à l' autre . 
10 Dans son mémoire, Julien Bréard étudie les structures des ménages du quartier Sud en 1901. Pour notre part, notre 
mémoire couvre l'ensemble du territoire sherbrookois en 1881 et 1901 , car les familles ouvrières œuvrant dans le 
secteur du textile sont présentes à l' intérieur de tous les quartiers de Sherbrooke. 
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sherbrookois usent-ils de stratégies comme la cohabitation ou l'hébergement de pensionnaires ? 
Les ménages sont-ils plus nombreux que ceux de Montréal ? Les nombreuses opportunités 
d'emplois à Sherbrooke favorisent-elles l' immigration de familles dans les Cantons de l'Est? 
2.2.1 Nombre d'individus et d'enfants par ménage 
Avant tout, il faut mentionner que l' étude de la taille des familles, avec comme seul 
source le recensement nominatif, comporte certaines limites. Premièrement, le recensement fait 
seulement mention des individus vivant à l' intérieur d' un même ménage. Il ignore ainsi les 
enfants mariés qui ont quitté le ménage ou encore ceux qui sont décédés prématurément. 
Deuxièmement, l' absence de mention du nom de fille de la femme mariée rend difficile pour 
1881 de connaître la filiation et le repérage de réseaux familiaux. 
Tableau 2.7 
Nombre d'individus et d'enfants par ménage à Sherbrooke, 1881-1901 
Année Nombre d'individus par ménage Nombre d'enfants par famille 
1881 6,43 3,92 
1901 6,57 3,89 
Sources : Listes norrunatives, Recensements 1881et1901 , Sherbrooke. 
Sans faire une analyse poussée de la fécondité, nous allons porter une attention 
particulière au nombre d' individus vivant dans les ménages de 1881 et 1901. Ce qui ressort du 
tableau 2.7 pour les ménages de 1881 , c'est qu'ils sont composés en moyenne de 6,43 
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individus 11 • En comparant ce résultat avec les données des ménages ouvners non qualifiés 
étudiés par Odette Vincent Darney en 1891 qui est de 4,9 individus par ménage12 , nous constatons 
qu ' ils sont en moyenne composés d'un plus grand nombre de personnes que ceux de la ville de 
Hull. En ce qui a trait aux ménages sherbrookois de 1901, ils sont composés en moyenne de 
6,57 individus. 
Tel que mentionné auparavant, Sherbrooke connaît une hausse du nombre d'individus par 
ménage entre 1881 et 1901. Mais en est-il de même pour le nombre d'enfants par ménage? En 
ce qui a trait au nombre d 'enfants 13 par famille, nous sommes à même de constater dans le 
tableau 2.6, qu'il est de 3,92 en 1881. En comparent notre résultat avec celui de Hull qui est de 
2,7 enfants par famille 14, nous constatons que les chiffres diffèrent. Pour ce qui est de 1901 , nous 
avons en moyenne 3,89 enfants par famille à Sherbrooke. Plusieurs facteurs comme la situation 
économique, les conditions hygiéniques et les soins médicaux dans la ville jouent un rôle 
important en ce qui a trait à la taille des ménages 15• Nous ne trouvons aucune trace d'une baisse 
de natalité, en dépit de ce qu 'on dit à ce propos dans certains ouvrages, articles et thèses 16• 
11 Nous entendons par individus, toutes les personnes qui habitent à l' intérieur d'un même ménage qu'ils soient 
apparentés ou non apparentés. 
12 Odette Vincent Domey, Filles et familles en milieu ouvrier, p. 65 . 
13 Lorsque nous faisons référence au terme enfant, il est question de toute personne qui déclare être fils ou fille du 
chef de famille aux recenseurs peu importe l' âge de cet enfant. Pour ce qui est de 1881, nous avons dû inscrire le 
statut de chaque individu, car il n'y a aucune question à cet effet dans le recensement de 1881 comparativement à 
celui de 1901. Pour ce faire, nous nous sommes basés sur la présence d'indices comme le nom de famille des 
membres du ménage, leurs âges et les écarts d 'âge entre chaque membre et leur statut civils. 
14 Odette Vincent Domey, Filles et f amilles en milieu ouvrier, p. 65 ; Bettina Bradbury, Familles ouvrières à 
Montréal, p. 75; Peter Gossage, Families in Transition , p. 155-176; Marie Lavigne, « Réflexions féministes autour 
de la fertilité des Québécoises », dans Dumont, M. et N. Fahmy-Eid (dir.), Maîtresses de maison, maîtresses d 'école. 
Femmes.familles et éducation dans l'histoire du Québec, Montréal, Boréal Express, 1983, p. 319-338. 
15 En 1880 et 1881 , de nombreuses rues de la ville de Sherbrooke sont creusées afin d 'y placer les canalisations 
d' eau potable et de gaz afin de répondre aux besoins de la population. Pour ce qui est des réseaux d'égout, il faut 
attendre jusqu 'en 1889 afin qu'ils soient mis en place; Jean-Pierre Kesteman, Ville électrique, p. 9. 
16 Bettina Bradbury, Familles ouvrières à Montréal, p. 75 ; Odette Vincent Domey, Filles et familles en milieu 
ouvrier, p. 66. et Danielle Gauvreau et Peter Gossage. « Avoir moins d'enfants au tournant du XXe siècle : une 
réalité même au Québec », Revue d 'histoire de l 'A mérique française, 54, 1 (été 2000), p. 39-66. 
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2.2.2 Structure des ménages 
La structure des ménages n'est pas quelque chose de fixe dans l'espace temps. Comme 
plusieurs historiens tels Anderson, Laslett, Domey et Bradbury 17, nous voulons porter une 
attention particulière à la structure des ménages ouvriers de Sherbrooke. À travers son évolution, 
un ménage voit sa structure évoluer à la naissance des enfants, à leur départ de la maison, avec 
l'hébergement de pensionnaires ou encore avec la pratique de la cohabitation. Ce que nous 
voulons savoir, c' est quelle structure est la plus représentative en 1881 ainsi qu 'en 1901 chez les 
ménages dont au moins un membre travaille dans le secteur du textile à Sherbrooke. Aussi, nous 
percevons une évolution de la représentation de chaque type de structure observé entre 1881 et 
1901 . 
Pour l'étude des structures de ménages, nous avons eu recours aux recensements 
nominatifs de 1881 et 1901. Il convient ici d'exposer les limites de telles sources, ainsi que 
d'expliquer certains termes. Avant 1921, les recensements ne font pas de distinction entre 
ménage et famille. Lorsqu ' il est question de famille, leur définition correspond à celle de 
ménage, c 'est-à-dire à un groupe d ' individus qui habitent un même lieu (logement ou maison). 
Un des changements qui est apporté aux recensements en 1891 est la mention du lien de chaque 
personne avec le chef de famille. Cette innovation nous permet de bien distinguer la présence 
17 Peter Laslett, « La famille et le ménage : approche historique», Annales E.S. C., 27, 45 (juil-oct) 1972, p. 847-872; 
Bettina Bradbury, Familles ouvrières à Montréal; Odette Vincent Domey, Filles et familles en milieu ouvrier. 
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possible de plus d ' une famille à l' intérieur d 'un même ménage ou encore d ' établir des liens de 
parenté entre les membres du ménage et ce, malgré des patronymes différents. 
En ce qui a trait aux ménages de structure simple, on fait référence à une famille nucléaire 
avec ou sans enfants tandis que les ménages élargis équivalent à une structure nucléaire avec ou 
sans enfant vivant avec une personne apparentée. Les historiens ont développé de nombreuses 
grilles de classification des ménages, adaptées aux conditions locales et aux questionnements 
particuliers. La plus répandue est la grille de Peter Laslett, adaptée entre autres par Bradbury et 
Domey aux conditions québécoises selon cette grille, lorsqu'il est question des ménages à 
structure simple. 
Tableau 2.8 
Structure des ménages des travailleurs du textile à Sherbrooke, 1881-1901 
Ménage 1881 1901 
nb O/o nb O/o 
Simple 
sans enfant 11 5,3 10 4,7 
avec enfant 172 82,7 168 78,9 
Élargie 
sans enfant 2 1 3 1,4 
avec enfant 9 4,3 20 9,4 
Multiple 14 6,7 12 5,6 
Total 208 213 
Sources : Listes nominatives, Recensements 1881 et 1901 , Sherbrooke. 
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A partir du tableau 2.8, nous pouvons constater que ce sont les ménages de 
structure simple avec ou sans enfants qui sont les plus répandus parmi l'ensemble des 
ménages retenus en 1881 et 1901 1• Comme dans le cas du village de St-Augustin étudié 
par Gilles Lauzon, cette structure caractérise un très fort pourcentage des ménages 
étudiés, soit 88% en 1881 et 85 ,6% en 1901. À travers l'ensemble des ménages de 
structure simple, pas moins de 168 (78,9%) sont constitués d 'un noyau marqué par la 
présence d ' un couple ayant un ou des enfants en 1901 2• 
Aussi, ce qui ressort de notre tableau, c 'est la présence de ménages à structure 
simple avec un ou des enfants ainsi qu 'un ou des pensionnaires. Ils sont tout de même 
nombreux à Sherbrooke en 1881 . 
Selon Hareven, vivre en chambre ou en pension était une étape de la vie de 
beaucoup d 'individus en Occident au XIXe siècle3 . Ce mode de cohabitation permettait 
aux «jeunes » ayant quitté leur foyer parental de se loger à un prix abordable tout en 
profitant d 'une atmosphère familiale. Anderson soutient que les chambreurs sont en 
général jeunes, migrants, célibataires et que les hommes comptent pour 67% de ce 
1 D'autres historiens en sont venus au constat que le ménage de structure simple (nucléaire) est le plus 
répandu; Gordon A. Darroch et Michael Ornstein, « Family Coresidence in Canada in 1871 : Family Life-
Cycles, Occupations and Netwoks ofMutual Aid », Historical Papers/Communications historiques, 
Société historique du Canada, 1983, p. 30-56; Gordon A. Darroch et Michael Ornstein, « Family and 
Household in Nineteenth-Century Canada : Regional Patterns and Regional Economies», Journal of 
Family History, (summer 1984), p.158-177; Michael Anderson, Family Structure in Nineteenth-Century 
Lancashire. 
2Dans son étude sur le village de St-Augustin, Gilles Lauzon observe que plus de 80% des ménages en 
187 1 sont composés de familles nucléaires simples, sans pensionnaire. Lorsque des individus viennent 
élargir ces noyaux de base, il s'agit encore le plus souvent de personnes apparentées généralement un père 
ou une mère. Les couples doivent d'abord songer à eux-mêmes et à leurs enfants quand il est question de 
logement; Gilles Lauzon, Habitat ouvrier et révolution industrielle : les cas du village de St-Augustin , 
Coll. « Regroupement des chercheurs et chercheuses en histoire des travailleurs et travailleuses du Québec 
», Montréal, 1989, p. 102. 
3Tamara K. Hareven, « Les grands thèmes de l'histoire de la famille aux Etats-Unis», p. 184. 
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groupe4• Voilà un point particulier, car il y a plusieurs historiens qui ont observé que 
l' hébergement de pensionnaires survient généralement au moment du départ des enfants 
du ménage, laissant ainsi de la place pour les nouveaux venus. 
En ce qui a trait aux ménages de structure élargie, ils ne constituent que 5,3% de 
notre échantillon en 1881. Ce chiffre concorde avec l'observation de nombreux historiens 
comme André Poulin dans son étude sur des villages miniers du Pays de Galles5. 
Lorsque l'on jette un regard aux structures des ménages de 1901, nous constatons 
qu 'elles diffèrent de celles de 1881 , et ce à plusieurs égards. Premièrement, le 
pourcentage de ménages de structure simple décroît en moins de deux décennies passant 
de 91,8% en 1881 à 86,4% en 1901. Aussi, nous avons pu faire le même constat en ce 
qui a trait aux ménages de structure simples avec pensionnaire passant de 12,5% à 8,9% 
entre 1881 et 1901. Deuxièmement, pour ce qui est des ménages de structure élargie, ils 
connaissent une hausse significative entre 1881 et 1901 passant de 5,3% à 10,8%. Aussi, 
nous avons pu observer que les ménages de structure élargie avec enfants qui représentent 
7,5% des ménages en 1901 , ont connu eux aussi une hausse de 3,2% en comparaison 
avec les données de 1881. 
4 Michael Anderson. « House, Farnilies and lndividuals: Sorne Preliminary Results from the National 
Sample from the 1851 Census of Great Britain. » Continuity and Change, 3, 3 ( 1988), p. 425 . 
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2.2.3 Cohabitation et hébergement de pensionnaires 
Les historiens ont avancé que la cohabitation de couples apparentés ou non-
apparentés constitue une des premières étapes du cycle de vie d'un couple avant l'arrivée 
des enfants, ainsi qu'une des dernières étapes après le départ des enfants du ménage. 
Cette pratique, qu'est la cohabitation, est intimement reliée à la présence d'enfants au 
sein du ménage, car ces derniers déterminent l'espace disponible dans le logement. 
Considérée comme une stratégie par certains historiens, cette pratique permet aux 
jeunes couples et aux couples dans la nécessité d'économiser de l' argent en partageant les 
coûts du loyer entre les deux couples6 . Comme André Poulin l'a souligné, « L'entrée des 
enfants sur le marché du travail permet aux familles d'occuper entièrement leur logement. 
Avec le départ des enfants, l'espace redevient disponible. Les ménages ont de nouveau 
recours à la cohabitation ou à l'hébergement de pensionnaires.» 7 
5 André Poulin. la famille ouvrière dans une communauté minière du sud du pays de Galle, p. 232. 
6 Gordon A. Darroch et Michael Ornstein, « Family Coresidence in Canada in 1871 : Family Life-Cycles, 
Occupations and etworks of Mutual Aid »; Michael B. Katz, The People of Hamilton, Canada West, 
p. 244; Bettina Bradbury,« L'économie familiale et le travail dans une ville en voie d 'industrialisation : 
Montréal dans les années 1870 », dans Dumont, M. et N. Fahmy-Eid ( dir.), Maîtresses de maison, 
maîtresses d 'école. Femmes.familles et éducation dans l 'histoire du Québec, Montréal, Boréal Express, 
1983, p. 313 et Gi lles Lauzon, Habitat ouvrier et révolution industrie/le, p. 135-138. 
7 André Poulin, la famille ouvrière dans une communauté minière du sud du pays de Galles, p. 234. 
63 
Tableau 2.9 
Hébergement de pensionnaires à Sherbrooke, 1881-1901 
Pensionnaire restant 1881 1901 
parmi un ménage nb O/o nb O/o 
Simple 
sans enfant 5 10,2 6 7,5 
avec enfant 32 65,3 50 62,5 
Élargie 
sans enfant l 2 
avec enfant 8 10 
Multiple 11 22,5 16 20 
Total 49 80 
Sources : Listes nominatives, Recensements 1881 et 1901 , Sherbrooke. 
À Sherbrooke, en 1881 pourtant, la pratique de la cohabitation par les familles 
ouvrières semble être un phénomène marginal. En 1881, il y a seulement 11 (5,3%) 
ménages où l'on note, à première vue, que deux noyaux non-apparentés partagent le 
même ménage. Dans son étude, Gilles Lauzon en vient au même constat pour le village 
de St-Augustin8. 
Parmi ces ménages, il y en a six où nous sommes en présence de ménages de 
structure simple avec enfant. Cette observation, qui va à l'encontre des constatations de 
certains historiens à ce sujet, nous permet de croire qu 'il s'agit d'une des caractéristiques 
spécifiques à la classe ouvrière du textile à Sherbrooke en 1881. Pour ce qui est des cinq 
autres ménages qui cohabitent, ils sont constitués de deux couples sans enfant. 
8 Gilles Lauzon, Habitat ouvrier et révolution industrielle, p. 98. 
64 
Pour 1901, nous pouvons observer une baisse de la pratique de la cohabitation 
comme stratégie à l' intérieur de notre corpus de ménages passant de 11 cas en 1881 à 6 
cas en 1901 . Encore en 1901, il ressort que 100% des ménages qui cohabitent sont 
constitués d ' une structure simple avec la présence d ' enfants dans le ménage. 
En ce qui a trait à l' hébergement de pensionnaires, cette pratique a pour objectif 
premier d 'accroître le revenu familial des ménages9• Avec le départ des enfants, les 
parents se retrouvaient avec une baisse de revenu, car généralement les enfants qui 
travaillent donnaient leurs gages ou du moins une partie à leur mère. Cette dernière 
devait répondre aux besoins du ménage avec cet argent. 
Aussi, il faut mentionner qu ' il arrivait que certains ménages hébergent des 
pensionnaires malgré la présence d'enfants dans la maison. Cette pratique était très 
répandue lors de périodes de crise économiques ou lorsque le père de famille n ' avait pas 
d'emploi ou encore qu ' il était malade. La mère de famille, étant à la maison, pouvait 
s'occuper du foyer ainsi que des pensionnaires qui sont généralement de jeunes 
travailleurs célibataires 10• 
Pour ce qui est de 1881, le tableau 2.9 nous permet de constater la présence de 
pensionnaires dûment inscrits par le recenseur principalement chez les ménages de 
structure simple avec enfants (65 ,3%). En moyenne, les 34 (16,3%) ménages hébergent 
1,4 pensionnaires (49 pensionnaires) ce qui nous permet de dire que certains de ces 
ménages ont plus d ' un pensionnaire en même temps. 
9 Bettina Bradbury, Familles ouvrières à Montréal, p. 236. 
JO Ibid, p. 232-233 . 
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Pour 1901 , nous sommes en présence de 24 (11,3%) ménages qui hébergent des 
pensionnaires. Donc, nous pouvons avancer que cette pratique tend à diminuer comme le 
démontre la différence du pourcentage perçue parmi nos ménages qui hébergent entre 
1881 et 1901. Mais d'un autre côté, il existe un écart en ce qui a trait à la moyenne de 
pensionnaires sous le même toit entre 1881 et 1901 passant de 1,4 à 3,3 11 • Donc, en 
général, on constate une augmentation de la taille moyenne des ménages ainsi que du 
nombre relativement élevé de pensionnaires dans ces ménages en 1901. Il s ' agit ici pour 
nous de deux indices démontrant une pression grandissante de la demande de logement 
sur les ressources immobilières disponibles dans la ville. 
Aussi, nous avons cherché à savoir quel est le modèle de structure des ménages 
qui tend à supporter la présence de pensionnaires. Pour 1881, nous avons ressorti cinq 
cas de ménages simples sans enfant où l'on note la présence de pensionnaires. Pour ce 
qui est des ménages simples avec enfants, 26 de ces derniers comptent des pensionnaires 
sous leur toit. Cette constatation est explicable par le fait que les salaires octroyés sont 
relativement bas dans le secteur du textile. 
En 1901 , nous sommes en présence de deux cas où un ménage de structure simple 
sans enfants comporte la présence d'un ou des pensionnaires. En ce qui a trait aux 
ménages de structure simple avec enfants, ils sont 19 à héberger des pensionnaires. Ce 
qui ressort, en comparant les ménages élargis avec enfants, c'est qu'ils sont plus 
nombreux en 1901 qu'en 1881 à héberger des pensionnaires. Une chose que l' on peut 
affirmer, c' est que ces ménages devaient être dans la nécessité pour opter pour cette 
11 Il faut mentionner qu ' il y a un des ménages où l'on a noté la présence de dix chambreurs. À lui seul, ce 
ménage a considérablement accru la moyenne de pensionnaires par ménage. 
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stratégie. Dans un des cas en 1901 , le ménage est constitué d'un père qui est ouvrier de la 
laine, d ' une mère, de trois enfants en bas âge, d ' un beau-frère, ainsi qu ' un pensionnaire. 
Pour ce qui du chef du ménage, il déclare être ouvrier de la laine. Le salaire qui lui est 
octroyé est de 300 $ par année, ce qui le situe en dessous du seuil nécessaire pour 
répondre aux besoins du ménage12• Comme les enfants sont trop jeunes pour travailler, le 
ménage se trouve donc avec un manque à gagner de 194 $. Avec la présence du beau-
frère et du pensionnaire, le ménage peut donc combler une partie du manque à gagner, et 
ce en sacrifiant leur espace privé et leur intimité. 
Ce que nous avons aussi cherché à savoir, et ce en poussant notre questionnement 
plus loin, c'est : y a-t-il un lien entre le choix de la structure des ménages et l'emploi 
occupé par le chef du ménage, spécifiquement celui dans le secteur du textile ? 
Parmi les 56 chefs de famille qui déclarent être « factory hand » en 1881 , 34 
(64,2%) dirigent un ménage simple avec un ou des enfants. Pour ce qui est des quatre 
réparateurs de métier à tisser (emploi spécialisé, donc bien rémunéré) deux (50%) dirigent 
un ménage simple avec enfants . 
Par la suite, nous avons cherché à savoir quel était l'emploi du chef de famille où 
l' on a observé la présence de cohabitation à l'intérieur d'un ménage en 1881. Il en ressort 
que 23,1 % des ménages qui cohabitent ont un chef à leur tête qui a déclaré comme 
occupation « factory hand ». Pour ce qui est de l'emploi du chef de famille où l' on note la 
présence de pensionnaires, 40% ont un chef qui travaille comme« factory hand ». Aussi, 
12 Pour l' élaboration du calcul du coût de la vie, nous avons eu recours à la grille élaborée par Julien Bréard 
qui s'est basé sur celle de l'ouvrage de Peter Baskerville et Eric W. Sager, Unwi/ling !dies: The Urban 
Unemployed and their Families in later Victorian Canada, Toronto, University Toronto Press , 1998. 
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à noter que 25,5% de nos ménages ont à leur tête un chef qui travaille comme « factory 
hand ». Avec ces résultats, nous validons l' information que le travail de « factory hand » 
n ' est pas bien rémunéré, car les chefs de ménage qui occupent cet emploi doivent avoir 
recours à l'hébergement de pensionnaires et à la cohabitation afin d'accroître le revenu de 
leurs ménages . 
Pour ce qui est des données sur le sujet en 1901 , les résultats sont sensiblement 
similaires à ceux observés en 1881. Parmi les ménages qui composent notre échantillon 
pour 1901 , 67 (31,5%) ont, à leur tête, un travailleur du textile. De plus, nous 
remarquons que les métiers les mieux rémunérés tels que teinturier et réparateur de métier 
à tisser vivent principalement dans un ménage de structure simple. Cette dernière 
observation est plausible étant donné leur salaire qui est supérieur à la moyenne, et 
ce de 20,25 $. Il faut mentionner que les deux ménages aux structures élargies avec des 
enfants et des pensionnaires ont un ouvrier de la laine comme chef du ménage, ce qui 
corrobore nos dires. Les ménages ayant un faible revenu doivent opter pour une stratégie 
tel la cohabitation ou l'hébergement de pensionnaires afin d ' avoir l'argent nécessaire 
pour s ' assurer une subsistance adéquate et répondre aux besoins du ménage. 
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2.3 Lieu de naissance, religion et voisinage 
2.3.1 Lieu de naissance des travailleurs 
Comme nous l'avons mentionné, les Cantons de l'Est ont été la terre d ' accueil de 
nombreuses familles en provenance d 'Europe, des États-Unis, de Montréal etc. 
Maintenant, ce que nous cherchons à savoir, c'est : pouvons-nous percevoir une mobilité 
chez les travailleurs de la Paton & Co. et des autres manufactures entre les recensements 
de 1881 et 1901 ? Par une étude au premier niveau des mentions du lieu de naissance des 
travailleurs du textile, nous avons observé une mouvance de cette main-d'œuvre dans ce 
secteur industriel. 
Par la suite en comparant les deux années, nous avons pu savoir si ce secteur 
industriel a connu une hausse du nombre de travailleurs québécois résultant du 
mouvement massif de Canadiens français vers les Cantons de l'Est à la fin du 19e siècle. 
Tableau 2.10 
Lieu de naissance des travailleurs du textile à Sherbrooke, 1881-1901 
Lieu de naissance 1881 1901 
nb O/o nb O/o 
Québec 308 82 324 86,2 
Ontario 7 1,9 8 2,1 
États-Unis 10 2,7 19 5,1 
Angleterre 21 5,6 15 4 
Écosse 21 5,6 5 1,3 
Irlande 5 1,3 1 0,3 
Suède 3 0,8 1 0,3 
Nouveau-Brunswick 1 0,3 - -
Autres - - 3 0,9 
Total 376 100 376 100 
Sources : Listes nominatives, Recensements 1881 et 1901 , Sherbrooke. 
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En observant le tableau 2.10, il en ressort qu 'un bon nombre de travailleurs 
œuvrant dans le secteur du textile en 1881 à Sherbrooke sont nés au Québec. Ils sont 308 
(82%) individus à provenir de cette province. Autre bassin de main-d 'œuvre en 
importance en 1881 , il y a les îles britanniques où 47 (12 ,5%) travailleurs ont vu le 
jour. Leur présence est le résultat d ' une vague d ' arrivée massive de fermiers victimes 
d 'années successives de mauvaises récoltes. 
Pour ce qui est des données concernant 1901 contenues dans le tableau 2.10, elles 
nous démontrent qu ' il y a une augmentation de la représentation des Québécois dans le 
secteur du textile à Sherbrooke en 1901 comparativement à 1881. La proportion des 
travailleurs nés au Québec est de 86,2% en 1901 dans les trois manufactures de laine de 
Sherbrooke. En ce qui a trait aux différences perceptibles à l'intérieur du tableau 2.10, il 
y a une diminution de la proportion de travailleurs provenant des îles britanniques entre 
1881 et 1901. En 1881 , ils constituent 12,5% (47) de la main-d'œuvre, contrairement au 
5,6% (2 1) de 1901. 
2.3.2 Religion 
Une autre caractéristique sur laquelle notre intérêt s'est porté, constitue à 
connaître la religion des travailleurs du textile. Étant donné le multi-ethnisme et la 
pluralité religieuse de la région, peut-on percevoir un regroupement de travailleurs à 
l'intérieur de ce secteur industriel basé sur le choix religieux de ces derniers ? 
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Tableau 2.11 
Religion des travailleurs du textile à Sherbrooke en 1881 et 1901 
Religion 1881 1901 
nb % nb O/o 
Catholique 289 76,9 327 87 
Baptiste 2 0,5 2 0,5 
Méthodiste 8 2,1 8 2,1 
Presbytérien 26 6,9 17 4,5 
Anglican 27 7,2 18 4,8 
Congrégationaliste 12 3,2 
Wesleyan Méthodiste 9 2,4 
Luthérien 3 0,8 1 0,3 
Total 376 100 376 100 
Source: Liste nominative, Recensement 1881 , Sherbrooke. 
À première vue, nous avons constaté une forte présence de catholiques dans ce 
secteur industriel en 1881. Parmi les 3 76 travailleurs du textile, 76,9% (289) sont 
catholiques. En deuxième lieu, il y a les travailleurs de confession anglicane qui 
constituent 7,2% (27) de la main-d 'œuvre. En suite, il y a 6,9% (26) de la main-d'œuvre 
qui est presbytérienne. Sherbrooke a toujours été reconnue pour sa diversité 
confessionnelle. 
Comparativement à 1881, on enregistre en 1901 une augmentation de près de 
10, 1 % des Catholiques parmi les travailleurs passant de 289 à 327. Cette hausse, nous 
pouvons aisément l'imputer à l'arrivée de Canadiens français catholiques à Sherbrooke à 
la fin du 19e siècle. Pour ce qui est des confessions protestantes, spécifiquement les 
Presbytériens et les Anglicans, elles vont connaître une baisse de leur représentation à 
l' intérieur de la classe ouvrière du textile. Il ne faut pas perdre de vue qu'un fort 
7 1 
pourcentage de la main-d 'œuvre dans ce secteur est âgé de moins de 21 ans. Dans la 
plupart des cas, elle répond encore del ' autorité patriarcale. Dans quelques cas, les enfants 
ont adopté l' orientation religieuse du père même si elle diffère de celle de la mère. C'est 
notamment le cas de la famille Southwood en 1901 où les enfants ont déclaré appartenir à 
l' église anglicane comme leur père tandis que leur mère est catholique. 
2.3.3 Voisinage 
Le voisinage constitue une autre des caractéristiques que nous voulons observer 
chez la classe ouvrière du textile. Quel quartier est le plus prisé des ouvriers œuvrant 
dans le secteur du textile à Sherbrooke ? Peut-on percevoir une différence dans le choix 
d ' un quartier d 'habitation selon le métier ? Pour faire cette analyse, nous avons utilisé les 
mentions du quartier d'habitation des travailleurs qui se retrouvent à l'intérieur des 
recensements de 1881et1901. 
En 1881, le territoire de la ville de Sherbrooke compte quatre quartiers, l'Est, le 
Nord, le Sud et le Centre. Le quartier Sud est constitué du territoire situé à l'ouest de la 
rivière St-François et au sud de la rue King. En ce qui a trait au quartier Nord, il est pour 
sa part limité à l'est par la rivière St-François et au sud par la rivière Magog. Le quartier 
Est comprend tout le territoire à l'est de la rivière Saint-François. Enfin, pour ce qui est 
du quartier Centre qui constitue le cœur de la ville, il se trouve à l'intérieur des 
délimitations des autres quartiers 13 • 
13 Chantal Desloges, Les propriétés foncières et résidentielles dans une ville en forte croissance: 
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Tableau 2.12 
Quartier d'habitation des ménages à Sherbrooke, 1881-1901 
Quartier 1881 1901 
nb de ménage O/o nb de ménage O/o 
Nord 34 16,3 47 22 
Sud 82 39,3 108 49,8 
Centre 90 43,3 43 20,2 
Est 2 1 17 8 
Total 208 100 215 100 
Sources: Listes norrunatives, Recensements 188let 1901 , Sherbrooke. 
Pour 1881 , il ressort à l'intérieur du tableau 2.12 que les ménages sont situés en 
grande partie dans le quartier Sud 14 (39,3%) et dans le quartier Centre (43,3%). Plusieurs 
raisons peuvent expliquer cela. Premièrement, les travailleurs optent principalement 
pour une habitation située près de leur milieu de travail 15 • Étant donné la présence de 
nombreuses manufactures dans le quartier centre, et ce à cause du pouvoir hydraulique de 
la rivière Magog, les travailleurs vont être plus enclins à aménager dans ce quartier16• 
Aussi, la ville n 'étant pas encore pourvue de transports publics, les travailleurs sont 
obligés de se rendre à pied au travail. Autre facteur qu'il faut considérer, c'est la 
disponibilité de logements pour la main-d'œuvre des manufactures. Sur ce point, il faut 
bien le dire que la BAL CO a joué un grand rôle. En effet, lors de la vente et la donation 
14 Dans le quartier Sud, on retrouve principalement des maisons construites en bois et de forme 
rectangulaire ayant une façade principale du côté d 'un des deux murs étroits . Aussi, selon Chantal 
Desloges, on peut observer que l'évaluation de ces résidences est en moyenne 262 $plus bas que 
l'évaluation municipale de l' ensemble de la ville de Sherbrooke. Aussi, elle observe que plus de 60 % des 
familles qui habitent ce quartier sont locataires; Chantal Desloges, l es propriétés foncières et résidentielles 
dans une ville, p. 143, 151-160. 
15 Les historiens John A. Dickinson et Brian Young font les même observations dans le cas des quartiers 
ouvriers de Montréal entre 1870 et 1880; Brève histoire socio-économique du Québec, Québec, 
Septentrion, 1992, p. 202. 
16 Jean-Pierre Kesteman, « La condition urbaine vue sous l'angle de la conjoncture économique: 
Sherbrooke, 1875 à 1910 », Urban His tory Review / Revue d'histoire urbaine, 12, 1, 
juin 1983, p. 19. 
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de terrains aux industriels, la compagnie se gardait des lopins de terre près de 
manufactures afin d'y construire des habitations qu 'elle louait aux travailleurs. Aussi, il 
y a un facteur qu'il ne faut pas négliger, c 'est le coût du logement que doit défrayer une 
famille afin d 'avoir un chez soi. Le quartier Nord, étant reconnu pour la richesse de ses 
habitants 17, n'avait que très peu d'attraction sur la main-d'œuvre en quête de logements 
étant donné le salaire octroyé par l'employeur. Pour ce qui est du quartier Est, il est trop 
éloigné du lieu de travail et ce sont surtout des fermiers qui y habitent18• 
En ce qui a trait à 1901, il s'opère une certaine mouvance de ces ménages entre 
1881 et 1901. Concernant notre tableau 2.12, il en ressort que seulement 20,2% des 
ménages sont situés dans le quartier Centre en 1901. Cette baisse est due à un 
déplacement du secteur économique de la ville dans le quartier Centre depuis le début de 
l'électrification de la ville. Aussi, les entreprises n'ont plus besoin d'être le long des 
cours d'eau pour faire fonctionner leurs machineries grâce à l'utilisation de la machine à 
vapeur. Donc, ce déplacement des manufactures a eu pour conséquence de diminuer le 
nombre de logements disponibles dans ce quartier pour les ouvriers. 
Il est imputable à une pénurie de terrains vacants dans le quartier Centre et le 
quartier Sud, ainsi qu 'à la présence du tramway à Sherbrooke depuis 1897 19 reliant ce 
17 En général, les maisons que l'on retrouve dans le quartier Nord sont construites sur de grands terrains 
pourvus d ' arbres . En ce qui a trait à l' architecture des habitations, on y retrouve des résidences de styles 
néogothique et victorien; Jean-Pierre Kesteman, Guide historique du vieux Sherbrooke, p. 13. 
18 Ibid, p. 148. 
19 En 1896, il y a le début de l' installation des voies pour d 'éventuels tramways. En 1897, on assiste alors à 
l' inauguration des deux premières lignes de tramways à Sherbrooke (les lignes Ceinture et Lennoxville). 
Pour les travailleurs ayant les moyens de payer 5 cents pour circuler en tramways, ce nouveau moyen de 
transport en fonction de 6 am à 11 pm va permettre à certains travailleurs des manufactures d 'habiter hors 
des quartiers des manufactures de Sherbrooke, soit les quartiers Centre et Sud. Quelques années plus 
tard, les réseaux de rail couvriront une plus grande étendue de la ville de Sherbrooke; Jean-Pierre 
Kesteman, l a ville électrique, p. 55 -5 7. 
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quartier au centre économique de la ville, soit l'intersection Wellington et King. Ceci 
peut constituer une des explications en ce qui a trait aux 17 ménages qui résident dans le 
quartier Est. 
Après avoir situé géographiquement la provenance des ménages ouvriers de 1881 
et de 1901 , nous allons jeter un regard sur le quartier de provenance des travailleurs selon 
leurs professions. 
Tableau 2.13 
Quartier d'habitation des travailleurs du textile à Sherbrooke 
selon la profession rattachée, 1881 
Quartier Nord Sud Centre Est 
Métier nb % nb % nb O/o nb % 
Factory hand 39 11 , 7 128 38,6 163 49,l 2 0,9 
Tisserand 1 3,8 25 96,2 
Fabriquant de laine 2 50 2 50 
Réparateur de métier à 2 100 
tisser 
Fileur 1 25 3 75 
Source : Liste nominative, Recensement 1881 , Sherbrooke. 
Notons d'abord que c'est dans une proportion de 49, 1 %, que les « fac tory hand » 
sont installés dans le quartier Centre. Nous devons mentionner que le quartier Sud 
semble aussi être prisé par ces même travailleurs, car 38,9% y résident. Pour ce qui est 
des tisserands, nous pouvons nettement percevoir que 96,2% choisissent le quartier 
Centre. En ce qui a trait aux 39 « factory hand » qui résident dans le quartier Nord, nous 
supposons qu ' ils demeurent dans les rues juste de l'autre côté de la rivière Magog 
délimitant les quartiers Centre et Nord. Comme nous l'avons mentionné auparavant, 
dans certains secteurs du quartier Nord, les gens qui y habitent sont généralement des 
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notables . Mais, il faut dire que certains ménages ouvriers étaient situés dans le secteur 
des rues High et Island tout près des manufactures de laine. 
Tableau 2.14 
Quartier d'habitation des travailleurs du textile à Sherbrooke 
selon la profession rattachée, 1901 
Quartier Nord Sud Centre Est 
Métier nb O/o nb O/o nb O/o nb 
Cardeur 13 20,3 50 78,1 1 1,6 
Teinturier 6 60 1 10 3 30 
Fileur 9 10 45 50 33 36,7 3 
Fabriquant de laine 2 66,7 1 
Réparateur de métier à tisser 4 100 
Ouvrier de la laine 9 20, 1 10 25 ,6 20 





Pour 1901 , on peut observer, malgré leur petit nombre, que les réparateurs de 
métier à tisser ont choisi de rester dans le quartier Nord. Ces travailleurs aisés 
financi èrement peuvent donc se payer un logement plus dispendieux. Pour ce qui est des 
fileurs et cardeurs, plus de la moitié résident dans le quartier Sud, lequel va connaître un 
taux de croissance des locataires beaucoup plus élevé qu ' ailleurs dans Sherbrooke. Le 
retard de la croissance urbaine dans ce quartier est imputable aux objectifs spéculatifs de 
laBALCO. 
Même s ' il nous est impossible d ' affirmer avec exactitude le pourcentage de 
travailleurs œuvrant dans le secteur du textile à Sherbrooke en 1881 et 1901, nous 
pouvons prétendre qu'il accapare une proportion importante de la main-d 'œuvre de la 
ville. Entre 1881 et 1901 , on voit croître la représentation des travailleurs d 'origine 
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française au détriment des travailleurs anglais, écossais et irlandais. Aussi, on note un 
certain regroupement ethnique parmi les professions propres à ce secteur industriel ainsi 
qu ' au choix du quartier d'habitation. Malgré une certaine mouvance des travailleurs 
entre 1881 et 1901 , ils continuent à résider principalement dans le quartier Centre et le 
quartier Sud. En ce qui a trait au salaire octroyé par l'employeur, on note qu ' il existe un 
écart salarial important entre les travailleurs qualifiés et non-qualifiés en 1901. 
Pour ce qui est de la structure des ménages, nous observons que plus de 80% des 
ménages sont constitués d ' un couple avec un ou des enfants, et ce en 1881 et 1901. À 
l'intérieur de l'ensemble de nos ménages de 1881 et 1901 , on constate l'application de 
stratégies comme la cohabitation et l' hébergement de pensionnaires. C'est un moyen 
pour certains ménages à faible revenu d'améliorer leur condition économique au 
détriment de leur vie privée. 
Le travail rémunéré occupe une place importante de plus en plus important à 
l' intérieur de l'économie familiale. Les parents vont faire face à plusieurs dilemmes 
comme celui de choisir d 'envoyer leurs enfants dans les manufactures ou à l'école. 
Aussi, ces ménage optent pour certaines stratégies afin de s'assurer de meilleurs 
conditions de vie. Nous allons aborder ces points dans le chapitre qui va suivre. 
CHAPITRE3 
LA PLACE DU TRAVAIL RÉMUNÉRÉ DANS LE SECTEUR DU TEXTILE 
À L'INTÉRIEUR DE L'ÉCONOMIE FAMILIALE 
Une des particularités du secteur textile est sans contredit son recours à une mam-
d'œuvre féminine et juvénile pour l' accomplissement de certaines tâches. Selon l' auteur A B 
McCullough, la manufacture de laine Paton & Co. de Sherbrooke est constituée de travailleurs à 
plus de 76% de femmes et d' enfants en 1887 1. Par l' entremise de ce chapitre, nous allons porter 
une attention particulière à cette main-d 'œuvre. Y a-t-il beaucoup de femmes mariées qui 
occupent un emploi ? Quel est l' apport des enfants à l'économie familiale? Les parents optent-
ils pour la scolarisation de leurs enfants ou bien pour l' envoi de ces derniers dans les 
manufactures ? La réglementation mise en place en 1885 a-t-elle influencé le taux de 
fréquentation scolaire des enfants ? Quelles combinaisons de stratégies peut-on observer à travers 
les ménages du secteur textile sherbrookois? 
3.1 Fréquentation scolaire et travail des enfants 
3.1.1 Fréquentation scolaire des enfants âgés de 5 à 18 ans 
Dans un premier temps, nous allons observer le taux de fréquentation scolaire chez les 
enfants âgés entre 5 et 18 ans en 1881 , ainsi qu 'en 1901 . Nous allons porter un regard attentif au 
sexe et à l' ethnicité des enfants qui fréquentent l' école. Compte tenu du caractère multiethnique 
des Cantons de l'Est, nous serons en mesure de savoir si l'on accorde une plus grande importance 
à la fréquentation scolaire selon l' ethnicité. 
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Pour cette partie de notre mémoire, notre échantillon est constitué de 556 enfants 
pour 1881 et 576 enfants pour 1901 , tous âgés entre 5 et 18 ans inclusivement, et ce au 
sein de 208 et 213 ménages. 
Pour les jeunes enfants, le début de la fréquentation scolaire marque une des 
premières grandes étapes de l'itinéraire individuel. Comme l' indique le recensement de 
1881 , ils sont 227 enfants âgés entre 5 et 18 ans, soit 40,8% à se rendre à l'école chaque 
matin. À travers ce groupe, nous avons constaté qu ' il existe un déséquilibre entre le 
nombre de garçons et de filles qui fréquentent l' école. Nous dénombrons pour 1881 , 132 
garçons (56,7%) et 101 filles (43,3%) qui déclarent fréquenter l'école. A cette période, 
les filles sont retirées de l' école (raisons financières et mentalités) dès qu'elles savent lire 
et écrire (autour de 11 ans) afin d'aider leur mère à la maison pour les travaux 
domestiques. Cette manière de procéder prépare les jeunes filles pour le futur lorsqu' elles 
seront comme leur mère « la reine du foyer ». 
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Source : Liste nominative, Recensement 1881 , Sherbrooke. 
Nous observons dans le graphique 3.1 que les enfants commencent à fréquenter 
l' école à partir de 5 ans en 1881 , comparativement à Montréal où l'on observe la 
présence d' enfants de moins de 5 ans à l' école. Cette pratique, observée à Montréal par 
Bettina Bradbury, permettait aux parents d'alléger le fardeau que représente les enfants en 
bas âge. Pour ces parents, l'école est une garderie plutôt qu'un lieu d'apprentissage2. 
Lorsque nous portons un regard au taux de fréquentation scolaire selon l' âge des 
enfants, nous remarquons, à notre surprise, que dès l'âge de 7 ans, le taux de 
fréquentation scolaire est supérieur à 50% plus exactement 64,9% à Sherbrooke en 1881. 
À Montréal, Bettina Bradbury observe que ce n'est qu 'à partir de 8 et 9 ans que le taux 
2 Bettina Bradbury, Familles ouvrières à Montréal, p. 153 . 
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de fréquentation est supérieur à 50% 3. Un autre point qui resson de notre tableau., c'est 
que 89,'1°10 des enfants âgés de 9 ans sont sur les bancs d·école. 
Maintenant, portons une attention particulière aux jeunes âgés de plus de 10 ans, 
ceux susceptibles de travailler. Nous constatons que le taux de fréquentation scolaire 
chute de façon considérable à partir de IO ans. La différence du tau.x de fréquentation 
scolaire entre les enfants de 12 ans et 13 ans est de près de 20% inférieure. Une des 
premières raisons que ron peut évoquer, c·est la demande constante de main-d'œuvre de 
la pan des manufacturiers de textile de Sherbrooke. En I 887, la Paton & Co. emploie à 
elle seule. 543 travailleurs. À l'intérieur de cette manufacture. c·est le tissage qui 
accapare le gros de la main-d' œuvre. En I 881, beaucoup de jeunes enfants y travaillent 
comme tisseur, cardeur. fileur et « factory hand ». Une des explications offenes par 
l'employeur sur lïmponance du travail juvénile dans les manufactures de laine 
s·explique par le fait que cenains de ces métiers demandent une dextérité manuelle. 
Avec leurs petites mains. les enfants peuvent rattacher les fils de laine brisés. De plus. la 
petite taille des enfants leur permet de se faufiler facilement entre les machines. Nous 
croyons que se sont plutôt des raisons pécuniaires qui justifient l'importance du travail 
juvénile dans les manufactures. Aussi. les coûts rattachés à 1 'envoi des enfants à 1 ·école 
peuvent également influencer le taux de fréquentation scolaire. À Sherbrooke, au 
tournant du 20c siècle. les déboursés relatifs à l'année de scolarité varie selon le degré de 
scolarité. Pour un enfant de première ou deuxième année, il en coûte 2 S par année; pour 
un enfant de troisième ou quatrième année, le coût est de 4 S et pour un enfant de 
-' Bettina Bradbury. Fanulles omr1ères à Mo11tréal, p. 154. 
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sixième, il en coûte annuellement 6 $4 . Pour beaucoup de familles, la somme que doivent 
débourser les parents pour l' instruction des enfants peut faire une différence en ce qui a 
trait à la qualité de vie de la famille surtout lorsqu 'elle a plusieurs enfants qui fréquentent 
l'école. Dans son mémoire, Julien Bréard a calculé que la somme payée par les parents 
peut représenter de 3 à 4% du budget5. Pour certains parents, dès que leurs enfants 
savent compter et lire, ils les retirent de l'école afin qu ' ils travaillent pour apporter un 
revenu supplémentaire à la famille. Pour 1881, nous avons observé que 46,4% (173/373) 
de la main-d 'œuvre dans le secteur textile est constituée de garçons et de filles âgés de 
moins de 18 ans, ce qui constituent une des hypothèses de la chute du taux de 
fréquentation scolaire en 1881 6 . Autre point que nous avons observé, c'est la présence de 
jeunes âgés de plus de 15 ans sur les bancs d'école. 
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Sources : Listes nominatives, Recensements 1881 et 190 l , Sherbrooke. 
4 David Milot, Les débuts de la Commission scolaire de Sherbrooke : 1876-1939, Sherbrooke, 1997, p.45. 
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En comparant les données de 1881 et 1901 , nous constatons qu'il existe une 
différence en ce qui a trait au taux de fréquentation scolaire des enfants appartenant à la 
classe ouvrière en 1881 , ainsi qu'en 1901. En 1881, plus de 40,8% des enfants âgés de 5 
à 18 ans sont présents sur les bancs d'école. Pour ce qui est de 1901 , le taux de 
fréquentation assidu (10 mois) est de 47,4%, une hausse de près de 7%, ce qui est 
considérable. Autre point qui ressort du graphique 3.3, c'est la différence entre les taux 
de fréquentation scolaire à l'intérieur des groupes d'âge de 10 à 13 ans . Dans certains 
cas, nous observons un écart qui est supérieur à 20% entre 1881 et 1901. L'effet 
escompté par la réglementation du travail de la main-d'œuvre juvénile a fait son œuvre. 
Il faut dire que les manufacturiers employant une main-d'œuvre sous l'âge prescrit étaient 
mis à l'amende par les inspecteurs lors de visites surprises dans les manufactures. 
En ce qui a trait à l'évolution du taux de la fréquentation scolaire selon le sexe 
des enfants, nous en venons au constat qu'il n'y a pas d'évolution entre 1881 et 1901. 
En 1901, 56,8% des étudiants sont des garçons et 43 ,2% des filles. Nous voilà en face de 
pourcentages similaires à ceux de 1881 . 
3.1.1.1 La fréquentation scolaire selon l'origine ethnique 
Comme nous l'avons mentionné, nous porterons maintenant un regard attentif au 
taux de fréquentation scolaire selon l' ethnicité des enfants. 
5 Julien Bréard, Le travail rémunéré des enfants à Sherbrooke en 1901 , p. 59. 
6 Listes nominatives du recensement du Canada, 188 1, bobine C-13199. 
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Sources : Listes nominatives, Recensements 1881 et 1901, Sherbrooke. 
Nous pouvons observer dans le graphique 3.3 que le taux de fréquentation scolaire 
des jeunes d' origine anglaise âgés de 5 à 18 ans est de 74,7% en 1881. Pour ce qui est 
des jeunes francophones pour la même année, le taux n'est que de 39,7%. En ce qui a trait 
aux jeunes Écossais, le taux de fréquentation scolaire est de 69,8% en 1881. Afin 
d' expliquer la différence des taux de fréquentation scolaire selon l' ethnicité des enfants, 
nous pouvons apporter deux hypothèses. Premièrement, les emplois qualifiés qui sont les 
mieux payés dans les manufactures de textile sont occupés par des adultes provenant 
généralement du vieux continent ou encore des États-Unis où ils ont acquis une expertise. 
Ayant un salaire supérieur à la moyenne, ils peuvent se permettre de faire vivre leur 
famille avec leur seul revenu et donc envoyer leurs enfants à l' école. Deuxièmement, on 
peut voir l' incitation de ces parents à ce que leurs enfants fréquentent l' école plus 
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longtemps comme une stratégie afin d'assurer l'amélioration de la situation du ménage. 
Advenant qu'un de leur enfant pratique une profession libérale suite à de longues études, 
la survie du ménage est assurée. Pour ce qui est des parents d'origine française, ils 
occupent, dans la plupart des cas, des métiers non-qualifiés, tels que « factory hand » et 
tisseur. Avec leur seul salaire, les chefs des ménages francophones ne peuvent pas 
toujours subvenir aux besoins de tous et chacun. Ils doivent donc envoyer travailler leurs 
enfants, généralement avec eux, dans les manufactures afin de pouvoir combiner un 
revenu familial adéquat et répondre aux besoins du ménage. À l'intérieur du recensement 
de 1881, on a noté la présence d' un garçon de 10 ans qui travaille comme « factory 
hand » à la Paton & Co . avec son père. Malheureusement, il nous est impossible de 
savoir, avec les données du recensement de 1881, le salaire octroyé par l'employeur aux 
enfants. 
Pour ce qui est du taux de fréquentation scolaire des enfants âgés entre 5 et 18 ans 
en 1901, nous avons dénoté une évolution. En 1901, le taux de fréquentation scolaire des 
francophones est supérieur de 9% à celui de 1881. Pour ce qui est des enfants d'origine 
anglaise, le taux de 1901 est inférieur de 20, 7%, ce qui est notable. Cette baisse est due au 
fait que plusieurs jeunes anglophones déclarent occuper un emploi rémunéré 
majoritairement dans le secteur du textile en 1901. Une des raisons que l'on peut évoquer 
pour cette hausse du travail juvénile, c'est la déqualification de certains métiers autrefois 
occupés par des anglophones. Cela entraîne donc une baisse de rémunération pour les 
pères de famille. Ils doivent faire travailler leurs enfants en échange d'un salaire afin 
d'avoir un revenu familial adéquat pour subvenir aux besoins du ménage. En ce qui a 
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trait aux jeunes Écossais, Irlandais ou autres, ils sont présents en trop faible nombre pour 
que l'on puisse valider toute observation. 
L' industrialisation est un phénomène qui a grandement modifié le monde du 
travail. À travers ces changements, il s'est opéré des changements de valeurs à savoir si 
l'on accorde plus d ' importance à l' instruction ou au travail juvénile. Dans notre cas, nous 
avons observé un changement dans le taux de fréquentation scolaire chez la classe 
ouvrière à Sherbrooke entre 1881et1901. En 1881, il y a 40,8% des enfants âgés entre 5 
et 18 ans qui étaient sur les bancs d ' école. Pour 1901, le taux passe à 4 7, 7%. À partir de 
nos données, nous avons donc fait le constat que le taux de fréquentation scolaire de 1901 
est supérieur celui de 1881 . En ce qui a trait à savoir s'il y a une différence sexuelle du 
taux de fréquentation scolaire, nous constatons que le pourcentage de garçons est 
supérieur à celui des filles . Enfin, nous avons pu noter une différence du taux de 
fréquentation selon l' ethnicité des parents, ainsi qu'une évolution entre 1881 et 1901. 
Pour 1901 , nous avons constaté que les parents francophones accordent plus 
d ' importance à la fréquentation scolaire qu ' en 1881. Pour ce qui est des jeunes d'origine 
anglaise, c 'est le contraire, il y a une chute du taux de fréquentation scolaire entre 1881 et 
1901. Leurs parents semblent accorder moins d'importance à la fréquentation scolaire7• 
7 Dans une prochaine étude, il pourrait être intéressant de comparer le taux de fréquentation scolaire des 
enfants âgés entre 5 et 18 ans selon l'emploi occupé par le chef de famille à Sherbrooke en 190 l. Les 
enfants dont le père est avocat fréquentent-ils l' école plus longtemps que les enfants du père comptable ? 
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3.1.2 Travail des enfants âgés entre 5 et 18 ans, 1881-1901 
Parmi l'ensemble de nos familles, il y a en plusieurs où le travail des enfants est 
primordial à la survie du ménage. Il est certain que le salaire du père de famille influence 
considérablement le choix des parents d' envoyer les enfants sur le marché du travail. En 
général, les enfants commencent à quitter l'école pour les manufactures vers l' âge de 14 
ans. En est-il de même pour les enfants recensés en 1881et1901 ? Retrouvons-nous des 














Travail des enfants, 1881 -1901 




Sources : Listes nominatives, Recensements 1881 et 1901, Sherbrooke. 
À l'intérieur de notre graphique 3.4 nous remarquons qu ' il y a peu d ' enfants âgés 
de moins de 12 ans qui travaillent à Sherbrooke en 1881 ainsi qu ' en 1901. Nous avons 
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constaté qu 'à partir de l'âge 13 ans, il y a un accroissement considérable du travail des 
enfants dans les différentes manufactures de Sherbrooke, principalement dans le secteur 
du textile. En 1901 , plus de 80% des enfants âgés d'au moins 16 ans sont sur le marché 
du travai l. C'est une hausse importante si l'on compare au 65% pour 1881. 
Comme nous l' avons mentionné à plusieurs reprises, le salaire gagné par les 
enfants est primordial à la subsistance de certaines famille. Ici, nous voulons connaître la 
proportion d ' enfants par famille qui travaillent. 
Tableau 3.1 
Nombre d 'enfants travailleurs par famille 
1881 1901 
Nombre d 'enfants qui travaillent nb O/o nb O/o 
par famille 
0 53 23,8 45 19,2 
1 40 18 44 18,7 
2 44 19,7 54 22,9 
3 27 12,1 43 18,3 
4 13 5,8 21 8,9 
5 14 6,3 3 1,3 
6 3 1,3 0 0 
Pas d ' enfant 19 8,5 20 8,5 
Ne s'applique pas 3 1,3 2 0,9 
Indéterminé 7 3,2 3 1,3 
Sources : Listes nominatives, Recensements 188 1 et 190 l, Sherbrooke. 
Comme nous nous en doutions, le nombre d'enfants par famille qui travaillent est 
très important, tant en 1881 qu 'en 1901. En 1881, nous sommes en présence de 53 
(23,8%) familles où l' on note qu ' aucun enfant ne travaille selon ce que les parents ont 
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déclaré au recenseur. En 1901, elles sont 45 (19,2%) familles dans la même situation. 
Pour expliquer cela, nous avons constaté que ces familles avaient généralement peu d' 
enfants et qu ' ils étaient à l' âge d'aller à l' école plutôt que de travailler. En ce qui a trait 
aux familles ayant quatre enfants et plus qui travaillent, elles représentent 13,4% des 
familles en 1881et10,2% des familles en 1901. 
Pour ce qui est de l' une des familles qui a six enfants qui travaillent en 1881 , il 
nous faut mentionner qu'elle est très nombreuse. Avec dix enfants vivants au moment du 
recensement, Monsieur Rousseau, qui est boucher, ne peut pas subvenir aux besoins de 
toute la famille. Il doit donc recouvrir au travail de ses enfants afin de joindre les deux 
bouts. Parmi les six enfants qui travaillent, tous âgés entre 14 et 21 ans, il y en a trois qui 
occupent un emploi de « factory hand ». Pour ce qui est des trois autres enfants, ils 
travaillent comme boulanger et aubergiste. Enfin parmi les quatre enfants qui ne 
travaillent pas, trois fréquentent l'école et la petite dernière, âgée de trois ans, reste à la 
maison avec sa mère. Avec une aussi grosse famille, il nous est difficile d'imaginer 
comment Monsieur Rousseau aurait pu subvenir aux besoins de la famille sans recourir 
aux dividendes du travail de ses enfants. 
Dans certains cas, nous avons constaté que des femmes mariées occupaient un 
emploi. Est-ce que ce sont des cas isolés, une particularité de notre objet d'étude, ou les 
deux ? 
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3.2 Travail salarié des femmes mariée 
Comme nous l'avons mentionné, le secteur du textile accapare un nombre 
considérable de travailleurs hommes, femmes et enfants. Dans cette partie, nous allons 
porter un regard particulier sur le travail des femmes mariées dans le secteur du textile à 
Sherbrooke en 1881 ainsi qu'en 1901. ous voulons connaître les caractéristiques et les 
motivations de ces femmes à travailler, car elles travaillaient généralement jusqu' au 
mariage. Par la suite, elles demeurent à la maison afin de s'occuper des tâches ménagères 
et des enfants à leur naissance. 
3.2.1 Travail des femmes dans le secteur du textile 
Tableau 3.2 
Travail des femmes mariées à Sherbrooke en 1881 
Métier Age Nb Age de l'enfant Nb enfant qui Mari qui 
d'enfant le plus jeune travaille travaille 
Tisserande 43 4 2 ans 2 OUI 
Tisserande 29 5 9 mois 0 OUI 
Factory hand 26 0 0 OUI 
Fac tory hand 23 1 12 ans 0 OUI 
Factory hand 40 5 3 ans 0 OUI 
Moyenne 32,2 3 4 ans 5 mois 0,4 100 % 
Source : Liste nominative, Recensement 1881 , Sherbrooke. 
En 188 1, nous avons retracé cinq femmes mariées qui ont déclaré un emploi, 
toutes dans le secteur du textile à Sherbrooke. En moyenne, ces femmes sont âgées de 
32,2 ans et elles ont trois enfants vivant sous le même toit lors du recensement. Dans les 
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cinq cas, les mans de ces dernières occupent un emploi. Nous devons éliminer 
! 'hypothèse du mari qui ne travaille pas afin de justifier la présence de ces femmes sur le 
marché du travail. Aussi, il nous faut mentionner qu'elles ont, dans la plupart des cas, des 
enfants dont elles doivent s'occuper à la maison. Ce que ne mentionne pas le 
recensement, c'est le nombre de mois travaillés par ces dernières. Est-ce qu'elles 
occupent ces emplois temporairement ou encore travaillent-elles à plein temps, partagées 
entre la manufacture et le foyer ? Il nous est difficile de confirmer une hypothèse, mais 
nous avons pu observer que le nombre de mois travaillés dans les manufactures varie 
généralement en fonction du marché et de la disponibilité de la matière première. Lors du 
dépouillement de certains journaux, nous avons trouvé des articles qui confirment les 
fluctuations du nombre de mois travaillés à la Paton & Co. en 1880 et 1881. Nous 
croyons donc que ces femmes ne travaillent pas à temps plein. 
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Tableau 3.3 
Travail des femmes mariées à Sherbrooke en 1901 
Métier Age Nb Nb Age de Salaire de la Mari qui 
d'enfant d 'enfant l'enfant le femme travaille 
qui plus jeune 
travaille 
Cardeuse 35 3 1 4 ans 90$16 mois Oui 
Cardeuse 47 3 2 13 ans 100$/7 mois oui 5 mois 
Fileuse 45 3 2 12 ans 120$/6 mois Non 
Trieuse de laine 43 4 2 9 mois 300$/12 mois Oui 
Ouvrière de la 46 5 3 10 ans 400$/12 mois Oui 
laine 
Blanchisseuse 50 2 1 12 ans pas de mention Oui 
Blanchisseuse 50 3 2 15 ans 300$/12 mois Oui 
Blanchisseuse 42 6 2 4 ans 235$/12 mois oui 4 mois 
Fabriquante de 55 3 2 13 ans 40$/2 mois Oui 
tapis 
Modiste 32 5 0 7 ans 75$/ 4 mois Oui 
Modiste 36 1 0 11 ans 200$/12 mois Oui 
Autres 46 5 4 10 ans 150$/8 mois Non 
Moyenne 44 3,58 1,75 9 ans 3 mois 182,72$/7,7 oui = 66,6% 
mois oui (quelques 
mois=16,7% 
non =16,7% 
Source: Liste nominative, Recensement 1901 , Sherbrooke. 
En 1901 , nous avons un tout autre portrait de ces travailleuses. Avant tout, elles 
sont plus nombreuses à occuper un emploi, comparativement à 1881 . Parmi ces 
travailleuses, 41,7% (5/12) occupent un emploi dans le secteur du textile et 58,3% (8/12) 
œuvrent dans un autre secteur industriel. En 1901, la moyenne d'âge de nos travailleuses 
est de 44 ans, ce qui diffère de la moyenne d'âge de 32,2 ans en 1881. Cet écart peut 
s 'expliquer par le retour au travail des femmes mariées après une maternité intensive. 
Aussi, lorsque l' on regarde l'âge des plus jeunes enfants de ces femmes, ils sont pour la 
plupart âgés de plus de sept ans. En ce qui a trait au nombre d'enfants vivants dont elles 
93 
ont la charge, il est de 3,58 enfants en 1901. Aussi , ce qui ressort de nos données en 
1901 , c' est que ces femmes travaillent en moyenne sept mois par année. Cette 
constatation va dans le même sens que nos précédents propos en ce qui a trait au travail 
des femmes mariées en 188 1. Nous affirmons que ce revenu apporté par la mère de 
famille permettait d' arrondir les fins de mois lors de situations précaires. Il y a quatre 
ménages où le mari ne travaille pas ou encore qui n'a travaillé seulement quelques mois. 
Pour ce qui est des enfants dont ces mères doivent prendre soin, ils sont moins nombreux 
en 190 1, comparativement en 1881. Parmi les 3,58 enfants par famille, il y en a 1,75 
qui travaillent, 1,2 qui fréquentent l' école et 0,05 qui demeure à la maison. Il reste donc 
peu d' enfant à la maison dont la mère doit s'occuper, ce qui libère cette dernière de 
certaines contraintes famil iales lui permettant ainsi de travailler quelques mois par 
année. 
3.3 Combinaison de stratégies 
Jusqu 'à présent, notre regard s' est porté sur les caractéristiques des familles 
ouvrières dont au moins un membre travaille dans le secteur du textile à Sherbrooke. 
Maintenant, par l' entremise d 'une approche qualitative, nous voulons présenter quatre 
familles qui ont eu recours à des combinaisons de stratégies afin d'assurer la survie de 
l' unité. Aussi, à l' aide de ces exemples, nous démontrons la complexité des 
comportements familiaux. Il ne faut pas considérer ces familles comme des cas typiques 
des familles ouvrières. Nous avons opté pour ces familles car elles font ressortir la 
nécessité d'avoir recours à des stratégies pour survivre dans le contexte économique de la 
fin du XIXe siècle à Sherbrooke, lorsque l'on travaille dans les manufactures de laines. 
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3.3.1 La famille Lavoie 
En 1901 , les recenseurs ont inscrit sur les listes nominatives une dame du nom de 
Dina Lavoie, âgée de 46 ans. Elle réside dans le quartier Nord de Sherbrooke avec ses six 
enfants. Selon le recensement, elle ne vit pas avec son mari. Afin de pouvoir payer les 
dépenses nécessaires pour la suivie de sa famille, elle doit s'en remettre à ses enfants. 
Parmi ces derniers, il y en a quatre qui ont déclaré avoir travaillé lors de l'année du 
recensement. Il y a d'abord Joseph Lavoie, l'aîné âgé de 23 ans qui travaille comme 
tisserand dans l'une des manufactures de laine de Sherbrooke. Selon ce que nous savons, 
il a travaillé les 12 derniers mois, et ce pour un salaire de 375 $. Ensuite, il y a Delvina 
Lavoie, 21 ans qui est finisseuse. Contrairement à son frère Joseph, elle a travaillé 
seulement huit mois l'an dernier et son gain a été de 180 $. Pour ce qui est des deux 
filles âgées de 14 et 18 ans, elles travaillent comme tisserande et trieuse de laine. Elles 
ont gagné un salaire de 240 $ et 60 $. Dans le dernier cas, il faut mentionner qu'elle a 
travaillé seulement six mois l'an dernier, ce qui explique son faible salaire. Comme on 
peut le constater, Madame Lavoie s'en remet à ses enfants. Ensemble, ils gagnent un 
salaire de 855 $. Cette somme permet à Madame Lavoie de défrayer les coûts du 
logement, de la nourriture, des vêtements et des frais de scolarité des deux autres enfants. 
En se basant sur l'estimation du coût minimal des dépenses familiales établi par Peter 
Baskerville et Eric W. Sager8, il reste une marge de manœuvre de 308, 13 $, si on évalue 
8 Peter Baskerville et Eric W. Sager, Unwilling !dies: The Urban Unemployed and their Families in later 
Victorian Canada, Toronto, University Toronto Press, 1998. 
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les coûts minimaux à 546,87 $ Enfin, il faut mentionner que Madame Lavoie héberge un 
pensionnaire, ce qui lui procure un petit surplus d ' argent que l'on ne peut estimer. 
3.3.2 La famille Rousseau 
Lorsque l'on est une famille nombreuse, il faut utiliser notre débrouillardise afin 
de joindre les deux bouts. En 1881 à Sherbrooke, particulièrement dans le quartier 
Centre, il y a la famille Rousseau qui compte dix enfants vivants au moment du 
recensement. Avec autant de bouches à nourrir, il faut utiliser des stratégies d'appoint 
afin que tous les membres de la famille puissent avoir le nécessaire. Monsieur Hubert 
Rousseau, qui est âgé de 45 ans, travaille comme boucher. On peut supposer que son 
emploi lui permet d ' avoir de la viande à moindre coût surtout s'il possède sa propre 
boucherie. Malheureusement, le recensement de 1881 reste muet à ce sujet. Pour l'aider 
à gagner l'argent nécessaire pour sa famille, il peut compter sur six de ses enfants qui 
travaillent, ce qui est rare dans notre corpus. Deux de ceux-ci, âgés de 14 et 21 ans ont 
déclaré être boulangers. Dans le cas du premier, étant jeune, nous pensons plutôt que 
Ulvic est apprenti boulanger. Rien n'empêche qu 'Ulvic et Dollard doivent fournir le 
pain dont la famille a besoin. Monsieur Rousseau a aussi trois filles (16, 17 et 21 ans) 
qui travaillent comme« factory hand ». Enfin, il reste Exedros, 18 ans, qui est aubergiste. 
On peut facilement s ' imaginer les coûts engendrés par une telle famille . Selon 
l' évaluation du coût minimal, la famille Rousseau a besoin de 732,08 $pour atteindre le 
minimum de subsistance. Malheureusement, nous ne connaissons pas le salaire des 
travailleurs en 1881. Pour ce qui est des quatre autres enfants, il y en a trois qui 
fréquentent l' école et le petit dernier, qui a trois ans, reste avec sa mère à la maison. 
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Avec une si grande famille , tout pousse à croire que Madame Rousseau doit avoir une 
multitude de tâches quotidiennes à accomplir; les repas, le lavage, le ménage, la couture 
etc . 
3.3.3 La famille Doré 
En 1901, Félix Doré réside dans le quartier Nord de Sherbrooke avec sa famille. 
Âgé de 56 ans, ce chef de famille n 'a pas travaillé durant la dernière année. Il doit donc 
s'en remettre à sa femme et quatre de ses enfants afin d ' avoir l'argent nécessaire pour 
répondre aux besoins vitaux de la famille. Il y a d'abord Jean D. Doré, âgé de 22 ans qui 
occupe un emploi qui lui a rapporté 180 $ pour six mois de travail. Selon le recensement, 
il ne sait pas lire ni écrire. Nous pouvons supposer qu'il a quitté l'école en bas âge. 
Aussi, le fait qu ' il soit bilingue nous laisse supposer que le milieu de travail étant 
généralement anglophone, il a pu y apprendre l'anglais. Félix Doré a aussi une fille âgée 
de 21 ans qui occupe un emploi de cardeuse dans l'une des manufactures de laine de 
Sherbrooke. Son salaire annuel est de 190 $,c'est elle qui gagne le plus d ' argent dans la 
famille. Enfin, Félix Valois a deux autres garçons, âgés de 15 et 18 ans qui ont travaillé 
10 mois l ' an dernier pour des gains totaux de 300 $. Comme nous l' avons mentionné, il 
arrive parfois que des femmes mariées doivent travailler, et ce pour diverses raisons. Ici, 
dans le cas présent, Madame Doré, âgé de 4 7 ans occupe un emploi de finisseuse. Étant 
donné que son mari ne travaille pas, elle doit contribuer à sa place. Pour atteindre le 
minimum de subsistance, la famille doit gagner plus de 535,29 $. À eux seul, les enfants 
gagnent 670 $. Durant les huit mois que Madame Doré a travaillé, elle a gagné 150 $,ce 
qui a permis d 'améliorer les conditions de vie de la famille. Il nous est impossible de 
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savoir, par l' entremise du recensement, depuis combien d'années elle occupe un emploi. 
Mais, nous percevons que lorsque le chef de famille ne travaille pas, l'apport de tous les 
autres membres de la famille, y compris celle de la mère, est essentiel. 
3.3.4 La famille Lord 
Dans l' un de ses articles, France Gagnon démontre l'importance des réseaux lors 
de certaines situations précaires telles que le déménagement dans une autre ville, la perte 
d'un emploi ou encore lors d'un décès9 . À travers notre corpus, nous avons retracé un cas 
en particulier où nous pouvons percevoir l'utilisation d'un réseau comme stratégie. En 
1881 , nous avons isolé trois familles apparentées qui résident côte à côte dans le quartier 
Sud. Ayant tous Lord comme patronyme, le premier noyau familial nous semble être le 
principal. Monsieur Lord, 65 ans, vit avec sa femme Thèrese et ses cinq enfants tous 
âgés entre 16 et 32 ans. Les deux maisons qui suivent sont celles de ses deux fils Firmin 
et Jean B., ayant respectivement 29 et 34 ans. Tous deux sont chefs d'une famille 
relativement jeune. L'utilisation du réseau parental se situe principalement au niveau du 
travail. Firmin, Jean B. et deux des fils de Monsieur Lord résident sous son toit et 
travaillent comme « factory hand » à Sherbrooke en 1881. Le père de famille a 
probablement fait entrer ses enfants avec lui à la manufacture. 
À travers nos données, nous avons réussi à retracer Firmin Lord en 1901 . Il est 
maintenant âgé de 48 ans et il vit toujours avec sa femme. Sa famille a quelque peu 
9 France Gagnon, « Parenté et migration : le cas des Canadiens français à Montréal entre 1845 et 1875 », 
Revue de la Société historique du Canada/Journal of the Canadian Historical Association, Société 
historique de Canada, 1988, p. 63-85 . 
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augmenté passant de trois enfants en 1881 à huit enfants en 1901. Il travaille toujours 
dans le secteur du textile. Il est fileur, tout comme trois de ses fils. Comme nous 
pouvons le constater cette observation vient prouver que les pères de famille faisaient 
entrer leurs enfants dans le même lieu de travail qu ' eux. Ensemble, tous les membres de 
la famille de Firmin ont gagné 1095 $, ce qui est bien au-dessus du minimum nécessaire 
de subsistance. 
Pour ce qui est des autres membres de la famille de Firmin Lord, en l'occurrence 
ses trois frères qui travaillaient avec lui en 1881, ils semblent avoir changé de secteur 
industriel, car nous n'avons aucune donné les concernant en 1901. De plus, ils ne résident 
plus côte à côte en 1901. 
À travers les quatre ménages que nous vous avons présenté, nous avons constaté 
l'utilisation de stratégies comme la cohabitation, le travail des femmes mariées et des 
enfants ou encore l'hébergement de pensionnaires avons d 'obtenir l'argent nécessaire 
pour répondre aux besoins du ménage. Dans certains cas, ces revenus d'appoints sont 
primordiaux au bien-être du ménage. Ces familles doivent et devront constamment être 
débrouillardes afin de survivre aux changements économiques qui s'opèrent durant cette 
période. 
CONCLUSION 
Au cours du XX siècle, les Cantons de l'Est, principalement la ville de Sherbrooke, 
vivent d' importantes transformations économiques et sociales suite à l' industrialisation que 
connaissent certaines villes de cette région. Au moment de la pénétration du chemin de fer à 
Sherbrooke en 1852 et dans les années qui suivent, on assiste à l' émergence de nombreuses 
industries, propriétés de la bourgeoisie anglophone. Dans l'ensemble, cette effervescence 
industrielle repose principalement sur l'exploitation des ressources naturelles telles que le 
bois, les métaux ainsi que la laine. Au même moment que la naissance de ces manufactures et 
ces industries, on assiste à l' émergence d'une classe ouvrière à Sherbrooke qui croît 
rapidement au fil des décennies. C'est effectivement sur cette classe ouvrière que notre 
intérêt s ' est portée dans cette étude. 
En analysant les recensements nominatifs de 1881 et 1901 , nous avons, par l'entremise 
d 'une approche «économie familiale» , pu faire ressortir les caractéristiques de cette classe 
ouvrière. Dans l' ensemble, nous en venons au constat que la main-d 'œuvre des manufactures 
de textiles se compose majoritairement d' individus célibataires âgés entre 15 et 24 ans tant en 
18 81 qu'en 1901. En ce qui a trait à la proportion d' hommes et de femmes travaillant à la 
Paton & Co. , Lomas & Son et la Magog Woolen Mills, les données démontrent qu'en général, 
il existe un certain équilibre des sexes pour !'ensemble des professions pour les années qui 
nous intéressent. En ce qui a trait aux tâches ou étapes de productions elles-mêmes, nous 
avons observé parmi certains métiers, une division sexuelle selon les professions. 
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Ayant une moyenne d'âge relativement basse, ces travailleurs occupent 
principalement une place de fils ou de fille au sein des ménages étudiés. Ils doivent donc, 
pour la plus part, se soumettre à l' autorité parentale. Aussi, nous avons constaté que bon 
nombre des ménages, tant en 1881 qu 'en 1901, dépendent principalement de l'apport des 
enfants à l' économie du ménage pour répondre aux besoins. En 1881 ainsi qu'en 1901 , il 
ne sera pas rare d ' être en présence de ménages ou plus d'un enfant occupent un emploi 
rémunéré dans le secteur du textile. Même que dans un cas en particulier, nous avons pu 
observer au sein d 'un ménage que six des dix enfants occupent un emploi rémunéré. 
Pour ces ménages, l'apport des enfants joue un rôle primordial au niveau des conditions 
de vies et dans leurs survies. Dans certains cas, ils sont la seule entrée d'argent pour le 
ménage. 
Comme nous l'avons mentionné, la ville de Sherbrooke a connu «boom» 
démographique peu après 1860. La ville ainsi que sa population vont connaître de 
nombreux changements en ce qui a trait à la représentation multi-ethnique. Au sein de la 
population œuvrant dans le secteur du textile, on a constaté une évolution entre 1881 et 
1901 au ni veau du profil selon l'ethnie. Il ressort que ce secteur économique connaît une 
sur-représentation des Canadiens français parmi les travailleurs du textile en 1881. Pour 
1901 , ce surplus croit considérablement, et ce au détriment des Anglais, des Écossais et 
des Irlandais qui voient leur proportion chuter entre 1881 et 1901. 
Lorsque notre regard se porte sur la profession occupée selon l'ethnie de la main-
d 'œuvre, nous observons que les Canadiens-français constituent plus de 90% des 
travailleurs non-qualifiés en 1881 et 1901 que se soit comme fileurs, cardeurs ou encore 
comme tisseurs. Dans l' ensemble, les salaires rattachés aux professions non-qualifiés 
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sont relativement faibles. À lui seul, un chef de ménage occupant un emploi de fileur 
n'est pas en mesure en 1901 de subvenir aux besoins d' un ménage où l'on note la 
présence d' enfant. Ces chefs de ménages doivent souvent s'en remettre au travail de 
leurs enfants, à la cohabitation ainsi qu'à l'hébergement de pensionnaires afin de joindre 
les deux bouts. 
Dans une perspective plus familiale, nous constatons que le nombre d'individus 
au sein de nos ménages en 1881et1901 est plus élevé que celui observé par l'historienne 
Odette Vincent Domey pour la ville de Hull en 1891. En ce qui a trait à la structure 
proprement dite de ces ménages, nous notons une très forte présence des ménages de 
structure simple avec ou sans enfant tant en 1881 qu'en 1901. Ces données corroborent ce 
que plusieurs historiens tels Gilles Lauzon, Bettina Bradbury et Peter Gossage ont 
observé dans leurs études portant sur des quartiers ou des villes industrielles. 
En ce qui a trait à la fréquentation scolaire des enfants, nous aurions été portées à 
cro1re qu 'elle aurait été relativement faible étant donné les nombreuses opportunités 
d 'emplois et le recours à la main-d 'œuvre juvénile dans ce secteur économique. Mais au 
contraire, le taux de fréquentation scolaire des enfants âgés entre 5 et 18 ans est supérieur 
à celui observé par Bettina Bradbury. Il semble que les parents accordent une importance 
particulière à l'éducation de leurs enfants, et ce malgré leurs faibles salaires et les coûts 
rattachés à la fréquentation scolaire. Aussi, nous avons pu observer, au sein de notre 
corpus, un accroissement du taux de fréquentation scolaire de ces enfants entre 1881 et 
1901. 
À partir de 13 ans en 1881 et 14 ans en 1901 , le taux de fréquentation scolaire 
chute sous la barre des 50%. Du même coup, nous notons un accroissement considérable 
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de la présence de cette main-d 'œuvre dans les manufactures de laine de la ville. Après 
que les enfants eurent appri s à compter et à lire, dans la majorité des cas, les parents les 
incitent à trouver un travail rémunéré dans les manufactures ou les usines de la ville. 
Au XIXe siècle, il y a peu de choix d ' emplois pour une femme qui désire 
travailler. En 1881 , le service domestique procure le plus de travail aux travailleuses. 
Dans les années qui suivent, il s ' opère un certain transfert de ces femmes passant des 
services domestiques et personnels vers les manufactures et industries mécaniques. 
Selon les recensements de 1881et1901 , nous constatons que le taux de participation des 
femmes mariées au travail rémunéré est relativement faible , et ce malgré les nombreuses 
opportunités dans le secteur de textile à Sherbrooke comparativement à une ville comme 
Hull où l'industrie du bois domine l'activité économique de la ville. Malgré leur nombre 
restreint, nous avons noté une augmentation du nombre de femmes mariées sur le marché 
du travail en 1901. Elles se retrouvent, dans l'ensemble, dans le secteur du textile où la 
main-d ' œuvre est plus qu ' autrement sous-qualifiée et sous-payée. La mécanisation de 
certaines tâches à la manufacture permet de passer outre les qualifications et de réduire 
l' effort physique. De plus, nous assistons à un retour au travail de ces dernières après une 
maternité intensive. L ' implication de ces femmes dans l'économie familiale est d ' autant 
plus importante lorsque le mari ne travaille pas ou travaille seulement quelques mois par 
année. L ' apport substantiel d'un salaire supplémentaire permet au ménage de vivre plus 
convenablement. 
Il serait intéressant de porter un regard plus généralisé sur le travail des femmes 
mariées pour l' ensemble de la ville de Sherbrooke. Assistons-nous, au tournant du 20e 
siècle, au début de l' intégration des femmes au marché du travail sherbrookois, sphère 
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longtemps réservées aux hommes? Cette problématique, qm constitue un éventuel 
terrain d'enquête, mérite d' être approfondie plus amplement. 
BIBLIOGRAPHIE 
1) Sources manuscrites 
Listes nominatives des recensements du Canada, 1871 , tableau 6 « Établissement 
industriel», p. 1-6, Université de Sherbrooke, microfilm, bobine C 10088. 
Listes nominatives des recensements du Canada, 1881 , Université de Sherbrooke, 
microfilm, bobine C13999. 
Listes nominatives des recensements du Canada, 1901 , Université de Sherbrooke, 
microfilm, bobine T-06545 et T-06546. 
Rapport général sur le recensement du Canada, 1880-81, 4 vols, Ottawa, Maclean, 
Roger & CO., 1885 . 
Rapport général sur le recensement du Canada, 1900-1901, 4 vols, Ottawa, S.E. 
Dawson, Printer to the King' s Most Excellent Majesty, 1905 . 
II) Sources imprimées 
1. Gouvernement fédéral 
Commission royale d 'enquête sur les relations entre le capital et le travail, 
«Sherbrooke», Province de Québec, Ottawa, Imprimeur de la reine, 1888-1889, p. 1156-
1246. 
TURGEON, W.F.A. Rapport de la commission d'enquête sur l 'industrie du textile, 
Ottawa, Imprimeur du roi, 1938, 318 p. 
2. Journaux et Annuaires 
La Tribune 
Le Pionnier 
Le Progrès de ! 'Est 
Sherbrooke City Directory 







(1843 , 1845) 
3. Revues 
Canadian Journal of Fabrics 
Canadian Textile Journal 
Dominion Dry Goods Report 




BURGESS, Joanne et al. Clés pour l 'histoire de Montréal, Montréal, Boréal, 
1992, 247 p. 
105 
HOPKINS, H.W. City Atlas of Sherbrooke, Province of Quebec : jrom Actual Surveys 
Based Upon the Cadastral Plan (Quebec) , Philadelphie, Provincial Surveying and Pub. 
Co, 1881, 12 p. 
LAPERRIÈRE, Guy. Bibliographie d'histoire des Cantons de l 'Est, Groupe de 
recherche en histoire régionale, Sherbrooke, Université de Sherbrooke, 1986, 120 p. 
ROUILLARD, Jacques (dir.) . Guide d'histoire du Québec, du régime français à nos 
jours, Coll.« histoire», Canada, Éditions du Méridien, 1993, 354 p. 
VEYRON, Michel. Dictionnaire canadien des noms propres, Québec, Larousse, 1989, 
757 p. 
IV) Études 
ANDERSON, Michael. Family Structure in Nineteenth-Century Lancashire, Cambridge, 
Cambridge University Press, 1971, 230 p. 
ANDERSON, Michael. Approaches ta the History of Western Family, 1500-1914, 
Londres, MacMilan, 1980, 96 p. 
ARIES, Philippe. L'enfant et la vie familiale sous l'Ancien Régime, Coll. « Point-
histoire », Paris, Seuil, 1973, 318 p. 
BAILLARGEON, Denyse. Ménagères au temps de la crise, Montréal, Remue-ménage, 
1991,311p. 
106 
BARR Y, Francine. « Familles et domesticité féminine au milieu du 18• siècle », dans 
Dumont, M. et N. Fahmy-Eid (dir.), Maîtresses de maison, maitresses d'école. Femmes, 
familles et éducation dans / 'histoire du Québec, Montréal, Boréal Express, 1983, p. 223-
235. 
BARLETT, Eleanor. « Real Wages and the Standard of Living in Vancouver in 1901-
1929 », B.C. Studies, 51(Fall1981), p. 3-61. 
BASKERVILLE, Peter et Eric SAGER. « Finding the Work Force in the 1901 Census of 
Canada». Histoire sociale/Social History, 56 (1995), p. 521-539. 
BASKERVILLE, Peter et Eric W. SAGER. Unwilling Id/ers: The Urban Unemployed 
and their Families in Later Victorian Canada, Toronto, University of Toronto Press, 
1998, 294 p. 
BONVILLE, Jean de. Jean-Baptiste Gagnepetit : les travailleurs montréalais à la fin du 
XIXe siècle, Montréal, Éditions Aurore, 1975, 253 p. 
BOUCHARD, Gérard. « L'étude des structures familiales pré-industrielles: pour un 
renversement des perspectives », Revue d'histoire moderne et contemporaine, 28 
(octobre-décembre) 1981, p. 546-571. 
BOUCHARD, Gérard. Quelques arpents d'Amérique: population, économie, famille au 
Saguenay, 1838-1971, Montréal, Boréal, 1996, 631 p. 
BOURQUE, Michel et Jean-Pierre THOUEZ. L'évolution historique et spatiale de 
Sherbrooke (1 794-1950) , Coll. «Bulletin de recherche», Département de géographie, 
Université de Sherbrooke, 25, (janvier 1976), 55 p. 
BRADBURY, Bettina. Familles ouvrières à Montréal: Âge, genre et survie quotidienne 
pendant la phase d'industrialisation , Montréal, Boréal, 1995, 368 p. 
BRADBURY, Bettina. « L'économie familiale et le travail dans une ville en voie 
d'industrialisation : Montréal dans les années 1870 »,dans Dumont, M. et N. Fahmy-Eid 
(dir.) , Maîtresses de maison, maîtresses d'école. Femmes, familles et éducation dans 
/ 'histoire du Québec, Montréal, Boréal Express, 1983, p. 287-318. 
BRADBURY, Bettina. «The Fragmented Family: Family Strategies in the Face of 
Death, Illness, and Poverty, Montreal, 1860-1885 », in Joy Parr ( ed. ), Childhood and 
Family in Canadian History, Toronto, McClelland & Stewart, 1982, p. 109-128. 
BRADBURY, Bettina. « Women and Wage Labour in a Period of Transition: Montreal, 
1861-1881 », Histoire social/Social His tory, 17, 33, (Mai 1984), p. 115-131. 
107 
BRÉARD, Julien. Le travail rémunéré des enfants à Sherbrooke en 1901 : un aspect 
important del 'économie familia le, Mémoire (M. A.), Université de Sherbrooke, 2000, 
122 p. 
BRUNELLE-LA VOIE, Louise. Les débuts du mouvement ouvrier à Sherbrooke, 1873-
1919, Coll. « Histoire des Cantons de ! 'Est», 3, Sherbrooke, Université de Sherbrooke, 
1979, 141 p. 
CLICHE, Marie-Aimée. « Les procès en séparation de corps dans la région de Montréal, 
1795-1879 », Revue d 'histoire de l 'Amériquefrançaise, 49,1(été1995), p. 3-33 . 
COHEN, Marjorie Griffin. Women 's Work, Markets, and Economie Development in 
Nineteenth-Century Ontario, Toronto, University of Toronto Press, 1988, 258 p. 
COPP, Terry. Classe ouvrière et pauvreté: les conditions de vie des travailleurs 
montréalais 1897-1929, Montréal, éditions Boréal Express, 1978, 213 p. 
CÔTÉ, Sylvie. L 'œuvre des orphelins à l 'hospice du Sacré-Cœur de Sherbrooke (1 875-
1965), Mémoire (M. A.), Université de Sherbrooke, 1987, 124 p. 
COW AN, Helen I. L'immigration britannique avant la confédération, Coll. 
« Brochures historiques», 22, Ottawa, la Société historique du Canada, 1975, 24 p. 
CREIGHTON, Colin. «The Rise of the Male Breadwinner Family: A Reappraisal », 
Comparative Studies in Society and History, 38, 2 (april 1996), p. 310-337. 
CROSS, Gary et Peter SHERGOLD. « The Family Economy and the Market: Wages and 
Residence of Pennsylvania Women in the 1890s », Journal of Family History, 11 , 3, 
1986, p. 245-265. 
DARROCH, Gordon A. et Michael ORNSTEIN. « Family Coresidence in Canada in 
1871 : Family Life-Cycles, Occupations and Networks of Mutual Aid », Historical 
Papers/Communications historiques, Société historique du Canada, 1983, p. 30-56. 
DECHÊNE, Louise. Habitants et marchands de Montréal au XVIIe siècle, Paris, Pion, 
1974, 588 p. 
DEMOS, John. A Little Commonwealth: Family Life in Plymouth Colony, New York, 
Oxford University Press, 1970, 201 p. 
DESLOGES, Chantal. Les propriétés foncières et résidentielles dans une ville en forte 
croissance: Sherbrooke, 1895-1915, Mémoire (M. A.), Université de Sherbrooke, 1989, 
209 p. 
108 
DICKINSON, John A. et Brian YOUNG. Brève histoire socio-économique du Québec, 
Québec, Septentrion, 1992, 382 p. 
DICKINSON, John A. «La législation et les travailleurs québécois, 1894-1914 », 
Relations industrielles, 41 , 2, 1986, p. 357-381. 
DOMEY VINCENT, Odette. Filles et familles en milieu ouvrier: Hull, Québec à la fin 
du XIXe siècle, Montréal, Coll. « Regroupement des chercheurs et chercheuses en histoire 
des travailleurs et des travailleuses du Québec», 1991 , 198 p. 
DUMONT, Micheline. « Des garderies au 19e siècle : les salles d ' asile des sœurs Grises à 
Montréal» dans Dumont, M. et N. Fahmy-Eid (dir.), Maîtresses de maison, maîtresses 
d'école. Femmes, familles et éducation dans l 'histoire du Québec, Montréal, Boréal 
Express, 1983, p. 261-285 . 
EARL Y, Francis H. « The French-Canadian Family Economy and Standard-of-Living in 
Lowell, Massachussetts, 1870 », Journal ofFamilyHistory, 7, 2 (1992), p. 180-199. 
FAUVE-CHAMOUX, Antoinette. « Household Forms and Living Standards in 
Preindustrial France: From Models to Realities », Journal of Family History, 18, 2 
(1993), p . 135-156. 
FOLHEN, Claude. « Révolution industrielle et travail des enfants», Annales de 
démographie historique, 1973, p. 319-325. 
GAFFIELD, Chad. « Canadian Families in Cultural Context: Hypotheses from the Mid-
Nineteenth-Century », Historical Papers/Communications historiques, Société historique 
du Canada, 1979, p. 48-69 . 
GAGAN, David. Hopeful Travel/ers: Families, Land, and Social Change in Mid-
Victorian Peel Country, Canada West , Toronto, University Toronto Press, 1981 , 197 p. 
GAGAN, David et Rosemary GAGAN. « Working-Class Standards of Living in Late-
Victorian Urban Ontario : A Review of the Miscellaneous Evidence on the Quality of 
Material Life », Revue de la Société historique du Canada/Journal of the Canadian 
Historical Association, Société historique de Canada, 1990, p. 173-193 . 
GAGNON, France. « Parenté et migration : le cas des Canadiens français à Montréal 
entre 1845 et 1875 », Historical Papers/Communications historiques, Société historique 
de Canada, 1988, p . 63-85. 
GAUD REAU, Serge. Au fil du temps : Histoire del 'industrialisation textile à Magog 
(1883-1993), Magog, Groupe Scabrini imprimeur, 1995, 239 p. 
GAUVREAU, Danielle et Peter Gossage. « Avoir moins d'enfants au tournant du XXe 
siècle : une réalité même au Québec », Revue d'histoire del 'Amérique française , 54, 1 
(été 2000), p. 39-66. 
109 
GAUVREAU, Danielle et Mario BOURQUE. «Mouvements migratoires et familles : le 
peuplement du Saguenay avant 1911 », Revue d 'histoire de l 'Amérique française, 42, 4 
(automne 1988), p. 167-1 92. 
GAUVREAU, Danielle et al. « Measuring Fertility with the 1901 Canadian Census: A 
Critical Assessment », Historical Methods, 33, 4 (fall 2000), p. 219-228. 
GOSSAGE, Peter. Families in Transition: !ndustry and Population in Nineteenth-
Century Saint-Hyacinthe, Montreal, McGill-Queen's University Press, 1999, 299 p. 
GOSSAGE, Peter. « Reflections on the Writing of Family History in Canada, 1975-
1993 », Comité international des sciences historiques, Bulletin d'information, 19, Paris 
1993, p. 132-140. 
GREER, Allan. Peasant, Lord and Merchant: Rural Society in Three Quebec Parishes, 
1740-1840, Toronto, University of Toronto Press, 1985, 304 p. 
HAINES, Michael, R. « Industrial Work and the Family Life Cycle, 1889-1890 », 
Research in Economie History, 4, 1979, p. 289-356. 
HAMELIN, Jean et Yves ROBY. Histoire économique du Québec, 1851-1896, Montréal, 
Fides, 1971 , 436 p. 
HAREVEN, Tamara K, «Les grands thèmes de l'histoire de la famille aux États-Unis», 
Revue d'histoire de l'Amérique française , 39, 2, (automne 1985), p. 185-209. 
HAREVEN, Tamara K. Family Time and Industrial Time: The Relationship between the 
Family and Work in a New England Industrial Community, Cambridge, Cambridge 
University Press, 1982, 474 p. 
HARVEY, Fernand. Révolution industrielle et travailleurs. Une enquête sur les rapports 
entre la capital et la travail au Québec à la fin du 19e siècle, Montréal, Boréal Express, 
1988, 347 p. 
HURL, Loma F. « Restricting Child Factory Labour in Late Nineteenth Century 
Ontario », Labour/Le Travail, 21(printemps1988), p. 88-121. 
KATZ, Michael B. The People of Hamilton, Canada West: Family and Class in a Mid-
Neenth Century, Cambridge, Harvard University Press, 1975, 381 p. 
KESTEMAN, Jean-Pierre et al. Histoire des Cantons del 'Est, Québec, Les Presses de 
! 'Université Laval, 1998, 829 p. 
110 
KESTEMAN, Jean-Pierre. La ville électrique : un siècle d 'électricité à Sherbrooke 1880-
1988, Sherbrooke, Édition Olivier, 1988, 234 p. 
KESTEMAN, Jean-Pierre. Une bourgeoisie et son espace: industrialisation et 
développement du capitalisme dans le District de Saint-François (Québec), 1823-1879. 
Thèse (D. ès L.), Université du Québec à Montréal, 1985, 847 p. 
KESTEMAN, Jean-Pierre. Guide historique du vieux Sherbrooke, Sherbrooke, Société 
d'histoire de Sherbrooke, 1985, 174 p. 
KESTEMAN, Jean-Pierre. « La condition urbaine vue sous l'angle de la conjoncture 
économique : Sherbrooke, 1875 à 1910 », Urban History Review / Revue d'histoire 
urbaine, 12, l , Uuin 1983),p. ll-28 . 
KESTEMAN, Jean-Pierre. « Les travailleurs à la construction du chemin de fer dans la 
région de Sherbrooke (1851-1853) », Revue d'histoire de l'Amériquefrançaise, 31, 4, 
(mars 1978), p. 525-545. 
LASLETT, Peter and Richard WALL, eds. Household and Family in Past Times , 
Cambridge, Cambridge University Press, 1972, 606 p. 
LAS LE TT, Peter. Un monde que nous avons perdu. Les structures sociales pré-
industrielles, Paris, Flammarion, 1969, 297 p. 
LASLETT, Peter. «La famille et le ménage: approche historique», Annales E.S.C., 27, 
45 Guillet-octobre 1972), p. 847-872. 
LA VIGNE, Marie. « Réflexions féministes autour de la fertilité des Québécoises», dans 
Dumont, M. et N. Fahmy-Eid (dir.), Maîtresses de maison, maîtresses d 'école. Femmes, 
familles et éducation dans l'histoire du Québec, Montréal, Boréal Express, 1983, 
p. 319-338. 
LAUZON, Gilles. Habitat ouvrier et révolution industrielle : le cas du village de St-
Augustin, Coll. « Regroupement des chercheurs et chercheuses en histoire des 
travailleurs et des travailleuses du Québec », Montréal, 1989, 209 p. 
LAUZON, Gilles. « Cohabitation et déménagements en milieu ouvrier montréalais . 
Essai de réinterprétation à partir du cas du village de Saint-Augustin (1871-1881) », 
Revue d 'histoire de l'Amérique française, 46, 2, (été 1992), p. 115-142. 
LEUNG, L.F. Catalogue of Significant Extant Textile Mills Built in Canada Before 1940, 
Ottawa, Commission des lieux et monuments historiques du Canada, 1986, 234 p. 
111 
LIARD, Hélène. La Paton (1866-1 883), Sherbrooke, Société d'histoire de Sherbrooke, 
1991, 68 p. (inédit) 
LINTEAU, Paul-André et al. Histoire du Québec contemporain, T. 1, Québec, Boréal 
Compact, 1989, 758 p. 
LITTLE, J.I. Crofters and Habitants: Settler Society, Economy, and Culture in a Quebec 
Township, 1848-1 881, Montreal & Kingston, McGill-Queen' s University Press, 1991 , 
368 p. 
LITTLE, J.I. Évolution ethnoculturelle et identité régionale des Cantons de l 'Est, 
Coll. « Les groupes ethniques du Canada », La Société historique du Canada, 1989, 34 p. 
McCULLOUGH, A.B . L'industrie textile primaire au Canada , Coll. « Histoire et 
patrimoine », 1992, Ottawa, Ministère des Approvisionnements et Services Canada, 
326 p. 
MILOT, David. Les débuts de la Commission scolaire de Sherbrooke: 1876-1939, 
Mémoire (M. A.), Sherbrooke, 1997, 134 p. 
MODELL, John et Tamara K. HAREVEN, « Urbanization and the Malleable Household: 
Boarding and Lodging in American Families », Journal of Marriage and the Family, 35, 
1973, p. 467-479. 
MOOGK, Peter, M. « Les petits sauvages : The Children of Eigtheenth-Century New 
France », in Joy Parr (ed.), Childhood and Family in Canadian History , Toronto, 
McClelland & Stewart, 1982, p. 17-43. 
OUELLET, Fernand. Histoire économique et sociale du Québec 1760-1850, Ottawa, 
Fides, 1966, 639 p. 
PALMER, Bryan D. Working Class Experience. Rethinking the His tory of Canadian 
Labour, 1800-1991 , Toronto, McClelland & Stewart, 1992, 455 p. 
PIVA, Michael. The Condition of the Working-Class in Toronto, 1900-1921, Ottawa, 
Ottawa University Press, 1979, 250 p. 
ROUILLARD, Jacques. Les travailleurs du coton au Québec, 1900-1915, Montréal, 
Presses de l'Université du Québec, 1974, 152 p. 
RUDIN, Ronald. « Land Ownership and Urban Growth: The Experience of Two Quebec 




RUDIN, Ronald. « The Transformation of the Eastern Townships of Richard Williams 
Heneker, 1855-1902 », Journal of Canadian Studies/Revue d'études canadiennes, 19, 3 
(automne 1984), p. 32-49. 
RUDIN, Ronald. «Naissance et déclin d' une élite locale : la Banque des Cantons de 
l'Est, 1859-1 912 », Revue d 'histoire de l 'Amériquefrançaise, 38, 2, (automne 1984), 
p. 165-179. 
RUDIN, Ronald. The Development of Four Quebec Towns, 1840-1914: A Study of Urban 
and Economie Growth in Quebec, Dissertation (Ph. D.), Université York, 1977, 310 p. 
SEGALEN, Martine. « Sous les feux croisés de l'histoire et de l' anthropologie : la 
famille en Europe», Revue d'histoire de l'Amérique française, 39, 2 (automne 1985), p. 
163-184. 
SHORTER, Edward. Naissance de la famille moderne, Paris, Seuil, 1977, 382 p. 
SUTHERLAND, Neil. « We always had things to do»: The Paid and Unpaid Work of 
Anglophone Children Between the 1920s and the 1960s », Labour/Le travail, 25 
(Printemps 1990), p. 105-141. 
SUTHERLAND, Neil. Children in English Canada: Framing the Twentieth-Century 
Consensus, Toronto, University of Toronto Press, 1976, 336 p. 
PARS ONS, Talcott et Robert F. BALES. Family, Socialization, and Interaction 
Processes, Glencoe, Ill. , Free Press, 1955, 422 p. 
THOUEZ, Jean-Pierre. L 'évolution historique et spatiale de Sherbrooke, 1794-1950, 
Études géographiques, Sherbrooke, Éditions Sherbrooke Inc, 1976, 55 p. 
TILL Y, Louise, A. et Joan W. SCOTT. Les femmes, le travail et la famille, Paris, 
Rivages, 1987, 268 p. 
TILL Y, Louise, A. « The Family Wage Economy of a French Textile City: Roubaix, 
1872-1906 »,Journal of Family History, 4,4 (Winter 1979), p. 381-394. 
